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I i lièvre faisandé, c'est si dur à tuer!
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MNT'lRÉAL, il NOVEMilBRE 1

CHASSE - SPLEEN

Le./;ii,' (le l'ambition pour uti jeune coq c'est

Le seul muoyen (le s'enrichir pr-omptement est
d'y aller doucement.

A Paris, une femme se marie pour entrer dans
le monde ; un honmme, pour eii sortir."'

Il faut qu'un homme soit bien spirituel pour
pouvoir remplir un poulet <le ses farces.

Le dernier inotto (des puissances europ)éennes
est :" Paix sur la terre aux hommes bien
équipés."

Les trois millions <le pair-es <le chaussures qui
battent les pavés <le Londres usent une tonnte <le
cuir par jour.

Il n'y a plus de poisson dans les environs de
Paris, parce qu'il y a trop lonîgtemnps que la
Seillic y passe.

Un avocat a bien plus de chance qu'un autre
<le gravir l'échelle sociale, puisque le barreau est
a sa dispositioni.

Le garçon qui est plus grand que son père a
bien <le la chance: il n'est pas oligé <le porter
ses vieux habits.

Les deux choses les plus laides au monde sont:
un hontme qui ressemble à une fille, et ulte fille
qui r-essemble à un honmme.

Pensée lu client qlui al perdu un procès inte-nté
d'après l'opinion que lui avait donné soni avocat:

.J'ai une mauvaise opinion le lui."

Malgré que le pauvre diable qui n'a que des
centilîs dtans sa. poche soit obligé <'avoir des goûts
sobres, les sous sont ses seuls compagnons.

Le .- s~n Quelle disg,,r.-ce que de tou-
jours être foulé aux pieds." Le, poî-te-clîapeaux-
"lEt moi (lotic, qlui recèle tous les parapluies
volés !'

Edisont a r-éussi à mnettre utie voix humaine
<laits les poupées ; mais il n'a pas encore pu
extraire des hébés les cris agaçants qui font pas-
ser les nuits blanches.

Dialogue l'oi8eaix : lère per-drix -Voilà un
chiasieur, sautvons-nous." 2ème perdrix :"Rien ne
presse. Il a la cloturc, a franchir; et soit fusil qui
va partir, pendant qu'il sautera, va probabîlemnent
le tuer." Ils finissent tous commîle cela.'

Le sceptique pi-étend qu'il ny a que deux rai-
sons qui puissent faire pat-donnter à votre ennemiî:
Ou il est plus foirt (lue v.pus ou il al une jolie sSvur.

'Il faut pr-êchet d'exeiîiplle, disait le piatront
à un apprenti boulanger. IlVous ne fet-ez pas
lev-er la pâte tant <lue volts lie vous lèver-ez pris
vous mtêmle.),

Le philosophe est coîntoli lat lunîe : c'est la r-é-
flexion (lui le rendl brillanît. Mais il tie peut pas
suivre lat lune jusqu'au bout. Aussitôt qtu'il es-saie
(le se tmettre pleini, il s'éteinit.

Uit correspondant nous demîand<e quel est, l'air
national (lu Canada. L'air national (lu Caniada
est le vent du Nordl-Ouest, parce que cet air-
vai <le la Colotmbie au Détroit <le Caîîso.

Nous Coplions l'annonce suivante "U ite
-. famille <le la ville demande un professeur <le Iant-

889. gues pour venir, deux fois par semîainîe, cor-riger
la prononciation d'unt perroquet <lu réiL

On a tr-ouvé dermîiricaîît til îid <le r-ats <lals
la Pyramtide <l'Egy 1>ux, traiispoî-tée au Pare,- Cet,-
tral de New-Yo-k. On aurait <lû s'y attendre,
puisqjue l'Aiguille <le Cléopatre n'a pas <le chat.

Nous prenons eii pitié ce pauvre père <le famille
qui nous disait dernîièretnt : "lJ'ai quatre filles
coquettes et trois modestes ; lmais celles (lui se
servetnt de poudre nie partent pas plus vite q1ue
les autres."

Dialogue social : Le )terroit B lonjour-,
nia vieille chaise, on v'a tue laisser traniquille, je
prend<s tmes vacances." Le fauteuil - Hélas ! les
miennes sonît finîies ! C'est mîoi qui en ati <le l'ouî-
vrage, l'hiver "

Les dernières revues Coîmmîerciales nous disent
que les alcools sonît fermes ; nous n'eu cr-oyons
rien, après avoir. %,ut dégringoler de l'escalier (leu x
<le nos aîmis qlui avaient nis toute leur- coifliaice
dans le whliskey.

Lat récenste hausse sut- le cIhai-boin et les actionis
<'éclairage électr-ique s explique parfaitemen-it pal-
le filit qu'on vient de constater, que lat lu!itière
et la chaleur <lu soleil seront épuisées <bans dlouze
illions <l'annlées.

ITu v-eux savoir ce que c'est qlue lat phiil:iit-o-
pie ? lisait un pèle à soni fils. Voici : Le phîilan-
trope, c'est uit monsieur (lui pr-éfèr-e secourir
douze hommies en leurd<onnaîît Chacun uit faux
col, que d'offrir uuîe chemise à uit seul hiotnitiie."ý

LE COIJT D'UNE BONNE ATTISÉE

Jeune poëte (atnouîeux).-Que les feux (le l'a-
mour sonît dlonce intenses:

Le père (<le six filles à marier enîtrantt suibite-
ient).-Intetîses ! C'est mîoi qui conntais Cela
ils prennent tant d'huile de charbont

COMIMENT ON LANCE UN EÎNPRLUNT

Charl-es Mau rai.-paic. -Peux x-tu nie changer-
un dix piastres 1

Alfred Bi-In-udé (ne se doutant <le rieni).-
Certainmemenît, tiens voilà deux cinq piastr-es,

Chartles Muazae Me-i ete u-a
le <dix piastres par mon petit olt,-

LES MYSTÈRES D'UN COR DE
FE M'ME

.f-,i'(à Cla-e> OtIle cher- leenu
petit oiseau ! Qu'il est gentil

Charley. -Oui, c'est un î-oiteliet.
.la-pe-i'.-S'il est titi ' Et si .,ai, si vif

Tue moi le donc.

VÈR1TABLIL EXKTRAVAGANCE

L 'un de nos hommîîes politiques (les plus en
vue est dérait-é, l'antre jour, de0 son ouvrage, par
l'initrusion <d'un ami, vieux garçon, qui venait
tout simipl<eent tuVr le temps. D'un mot à l'au-
tre, le mnistre dlit à soli visiteur.

- Pourquoi nie te mlaries-tu pas
-Parceue je 'en ai pas les moyens, reprend

l'autre. Vois dlonie je suis seul et *je d épense
$4I.000 par- année

-Quatre titil le piastrtes par ann éc, inmterronmpt
lu polititien, pour toi tout seul ? Ça nie vaut
pas :.a.

ENfTRE DEUX CihAI81e.S

b' m iiiit.. - Via-tin ce soit- au bal <les snil t
/À Imnn'. -Je nie %-uls pas ciez les gens (lui

lie ille coîiiaisseiit pa:s.
Le ieri.-Et ti! n'es jamîais invitée chez cees

qu<ii te Coli laisseli t.

UiN M017' DE TROIP

.h( I~E~ft-<-i.-reiscette chère înadenioi-
Selle Quaî-aîaaine !Je pelisaia justeîuient à vouts.

JIaî'aoislleQuaanl<u"(qui à lat lianie
(le Vouloir avoir %vîn"it-cîiL( îîq as). -Vriîneîît ?
VT ous ine Ilattez.

Mf. I>arli,-ojl.-J e nie disais Cette bonne
mnadenmoiselle Quarantaine, vit-elle encore

oUAND ON A LI' CR UR' SENSIBLE

Jladan.ile-Avez-vous noyé les petits Chats,
(20111111eŽje vous5 l'atvais (lit

.~'-unI.- iinmadlame.

Ji<uh me.-Av iez-vous rüclîau lle l'eau?
li,-vatte. -Noî, nmadamîe.

.lfadaîn". -, Vouis ne ne <ites pas quei voî:;
avez noyé ces pituvres petits chîats .danîs (le l'eau
fr-oide !Quel le cruatct

LA. 1,0>1 DES COMPENSATIO< NS

Chez Un Mîarchîand dhd :t
un eld, (rentrant furieux.)-,-Vous voyez

l'hîabillemîenît <lue Vous iiavez1 veîîidu l'a,ître
jour ; *je lie. puis plus rentier (ledans.

Le' marchanîd.- Il faisait très bien l'autre
jour, (lue lui avez-vous fait?

Le Client. -Rienî qu'un orago que j'ai attrappé,
lui al fuit ceýt -itl.Leétote a refoulé.

Le mahn.-l e vous l'avais pas vendî,

fL0 clie-,d-C'est vrai Y- mais le drap n'aur-ait
pas (lu retir-er tant qlue cela.

Le iiar-chand.-E !l bien !Lat maini sur lat
Coniscienîce. si au lieu (le rapetisser, il s'était
a""raîdi, iîn'au liez- vous payé de l'extra 9

Le client, (îîiteî-lotiué.)-J e... je. .. bien nonî,
commie <le raison.

Le mrhcl-E.voilà. Faut faire uni,
moiyennec. Il aura<i -t -enflié pour <b(,ux piastres que
je nî'au rais riei i clhargé. S'il a dimniinué u n peu,
vous dlevez faire aussi votre part Comtmn coin-
penlsation.

Le client est parti convaincu n ais il nie coin-
p>rend pas encore.

ENTRE' BONNES AMES

lé,-'. Lhniièi-. -Crois-tu à toutes ces horreurs
qu'on (lit (le lat petite .Julief

~ièe. î,,,nre.-Cetaîîetî~îtoui. Qu'est-ce
qlue c'e-st qu'on (lisait d'elle, (lotie, dé.jâ

LA QV ES'l'fON I)ES SERVANTES

Mime' do, Lajale. -Tu ni'as pas d'idée dtu
plaisir que J'éprouve de v'oir arriver la fin dui
mois pour payer nma, cuisinière

Le nî«îi-Pourquoi cela?
Àljii,, de I~ a .- ora voirî ait m îoins cinq

iniutes par- mîois oùi je suis ý,ùre que Ce- n'est pas
#,lle qui mn'emîploie.
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MOTS D'ENFANTS

Freddy art-ive (lu Jardlin de, l'enfance furieux:
-Papa, je n'y retourne plus, c'est une maîu-

vaise école.
Le père.-Quoi (loile 1
l"redd,.-Bien - ils m'ont dit que Sauta Claus

c 'est (le lit blttgue. J'étais si choqué que je les ai
plantés là.

Le père.-A présent que tu es grand, il vaut
mieux tout te dire. saat Claets c'est une his-
toire que les papas et les mamans font pour
rendre leurs pietits garçons heureux ; ce sont eux
qui sont Santa Claus,

/"reddy. -Ah!
Et il passe la porte, puis revenant soudlaine

ient:
-Connue ça, votre démon, c'est une histoire

aussi. C'est toujours bont à savoir.

Le pèrec voyant arriver de l'école Tommyni tout
eni lambeaux :-Qu'est-ce (lui vient de t'arriver?

Tout my. -C'est parce que Charles Soulier- s'est
battu.

Le père.-Avec qui I
7'wutny-Avec mîoi.

Lreddy se pavane dans ,a première paire (le
culottes. Son otncle le félicite.

-Mais te voilà un hommiîe maintenant!
I-'edti-Jensuis un, bien sûr ; a présent je

jure comîme papaf.

-le voudiais bien être curé, disait bébé à sa
îîîèîe, alin dle pouvoir parler dans l'église sans
faire de péché.

Le petit Edmîonid via pour la première fois à la
campagne. En dix mîinîutes il a fait le tour (le la
maison et <les dlépendances <le l'oncle. Il aperçoit
(les chevaux, p>uis une fourche (laits l'écurie:

-MonL oncle !s'écrie t.il, ça, c'est-il la four-
clhette que les chevaux prenaient pour mniger du
foin '

La intre.-Quoi, Blanche, tu prends tous les
petits chevaux d'Ethcl 'i Ne sais-tu pas qu'elle est
e-il visite'? D'autanit plus (lue c'est elle qui les a
emtportés.

lf«,h.-C'est pour cela -) moi, je suis plus
éýtriigère qu'elle aux petits chevaux c'est à moi
'ju'ils doivent, leur politesse.

Alfr-ed qui a huit amis se place commtîe garçotn
(le bureau.

Naturellenment, il se retrouve le dimanche avec
ses aniciens comp~agnons dle jeu ;et c'est à qui

reîa mîieux ressortir sa position sociale.
-Et toi, (lit l'un des amuis à Alfred, qu'est-ce

que tu as à faire?
-Moi, reprend Alfred en se rengorgeant avec

des airs d'imîpor-tance, je n'ai qu'à ile cacher du
Boss.

'l'nîm.-Mtiînpourquoi que papa il îie
)n'amène pas, nuer avec ses petits anis '

La nière.-Qu'cst-ce que tu rêves ?t Ton père
est un homme ; il n'a pas (le petits amis.

Tonu»q-Moije sais qu'il eii a. Il disait hier
soir- à M. Auguste qu'il avait passé la nuit avec
les IJO?/s. Je comiprends l'anglais, moi, tu sais.

P>etite lodowe rte'-lpleut, piapat.
Le papia, abîsorbé (laits soit travail. -Boit, bon,

laisse pleuvoir.
La pelie1<d--'t justemtenit, pq.î, ce

ue'aasdécidé.

Mlonsieur Juob<<, qîui fait lat cour à lat grande
steu-. -Iiens, Imon p etit ani i, tu as très bieni fait
ceý message, voilà deux sous tout neufs.

Lr e, d r tout triîspoi-té. - M aniiaii, i11011-
sieur .lolice'ur it'at doinné deux sous ? 'i'it,,
regarde.-

La lun,,-Bth bien ! Lui as-tu dit mierci
Le poil-ue-oibmaim, ça m'a trop sur-

pris ; tu (lisais toujours qu'il n'a pas un sou.

.lolcniy. - Mamnai, c'est-il vrai qjuiîn petit
miornmon ç'a quinze ou vin at arères 1

La mère.-Oui, mon chéri. Qu'est-ce qlue ça te
fait?

JokmcyJeles plains. si les vingét mlamanis se
muettenît à le corriger. Regarde donc, moi, j'ai dc
la misère rien qu'avec une.

Citré faisant la morale à l'un de ses patroissienb:
-Je t'ai vit cortir d'une buvette aujourd'hui.
Le pochard.-Vous avez dû être fier, hiein, M.

le curé, de nie voir sortir (le là? Je sais bien que
vousi tue disputeriez, si ça avait été pour y entrer.

Gérant (litjour-nal. -Est-ce vous (lui avez écrit
cet article sur l'inutilité des feuilles volantes à
distribuer 1

L'assistant rêdacteur. -Oui ; et je mie flatte
d'y avoir luis de la verve.

Le gêrant.-Je vous déchiar"e. Ce% iulpe-in
sont le plus clair (le notre pîrofit.

hloiimie de police à un pochard :-Al lonis ! Cir-
culez, vous nl'êtes pas en société avec ce poteau
(le télégraphe?

Le pochtard. -C'est toujours colnue mianière
de société. Je le lui fournis rien - miais il nie
supporte.

-Hello ! te voilà revenu (le la chasse ! As-tu
tiré quelque chose 1-

-Je penîse
-Quoi donc ?
-Parguientie !J'ai tiré mon fusil.

-Pourquoi n'as-tu pas épousé ton fanmeux élec-
tricien de Londres?

-Pour que les journaux ne( puissent pas dire:
Elise Ellis est eîî Europe et elle épouse Fîzéar

Elliott, électricien."

Dans une localité nouvellemnent érigée en ville.
Le ministre, faisant les invocations:
-Oli ! Diîeu, bénîissez notré village.... lihen),

(sur un toi) (l'apologie) pardon, notre cité.

-Sais-tu que notre nouveau curé est un excel-
lent pteinître?

-Alors, il peut vous piarler des *Saints avec
autorité.

JacAsob.-Ta feimmie dit qu'elle a gagné dlix
livres dans soit voyage.

lro ?rn. -J'el ai gagné quinze dur-ant 11on1
absence.

-Je nie saurais (lire combien le mnisieur que
tu vois là-bas, a aidé d'hîommîîes à mnîter

-C'est un granid pliilant-ope, je suppose?
-Non, c'est le conducteur (le lýasceuseur.

l'hilibert.-1l piarait que la fiancée d'Auguste
a brisé l'engagement.

Joseph-Oui ; l'imnprudlent lui avait passé un
livre inititulé -. Comment vivrie avec S400 de,
revenus.

Au club
-je mtène une vie <le chienî depuis huit jours.
-Quoi donc
-Je suis plein (ie puces.

Lejîe!le-réiîoii, vous avez q1 uarante atîs?
La vieillefidle (laits lat boite-Oui, votre Boi-

ieu-, Il faut se décider à vieillir. Mais j'ai été
.jeunie dé-jà. Si vous savie'z cotille j'ai été petite
une fois et cc)IIltiiej'ai été jeumme.

Cle,-l-s.- Vî,.î-,doîc àla ratd'liesse eliteit-
aire ntotre nmouveau prédlicateu-. Il est très foi-t.

xl l,"t. Metcije l'ai enîtentdu unie fois e't je
l'ai touiours regre-tté.

Charles.-Ce n'est lpas p'ossible ; tu fais er-reur-
elber.-Je lîe tue tromtpe pas. ('est lui qui

iii'a miarié.

llè-e defamile retenant une bonne :-Vous
tile paraissez suflisainint foi-te ; niais avez-vous
(le l'expérience

Lit bonne.-A dire v'rai, ison, mai~dame - tmais
j'ai lmieux que cela. .J'ai eu la picotte, les fièvres,
la rougeole et la coqueluche. V1ous allez voit-
conlii vouis trouverez cela commîsode.

Danîs un incendie.
J. Crippesou aux pomîpiers:-Si vous nte pou-

vez pas enlever les cinîq enfants, sauvez au mins
les plus vieux. Les deux der-niers ne m'ont pas
encore dépensé pour' $25 en tout.

MNLinuit
L'hommae de police à un pochîard :-Excusez,

muonsieur ; vous ne réussirez pas à nmettre votre
lettre dans cette boîte. C'est pour l'alarmîe dr,
feu.

Le pochcard qui aie veut pas paraîtfe hîumîilié-
Qui v'parle d'boîte à lettre ? (hic)... z'envoie <les
nouvelles (lîic d'la ville aux pompier-s.

Deux amis examinent en artiste l'immtienîse
bâtisse de la rue St Jacques, appelée Tel'e
liuildiing, celle dont les corniches et les consoles
tombèrent avec les dégels du printemps dernier.

-Quelle har-nonie ! Sais-tu qu'on a raison de
dit-e que i',A ielitecture- est de let musique gelée

-C'est dlonce pour cela que les morceau-% s'en
détachent au soleil du printemps

Deux ti-amupils habitués à voler leut- passage sur
les chemnts de fer' et à se faire mettre à la porte
des chars, se rencontrent à la Gare Bonaventure.

.1er traitip.-Te voilà dle retour (le Toronto?
Contmnent es-tu revenu?

2nze tramp, (qu'on a chassé invariablement
entre chaque place avec fierté).-En chars, natu-.
rellenient.

ler- trailap.-Le conducteur a donc été bien
complaisant ?

2nte tu-am). -Cette comtpagnie du (Jrand-Troiic
est sans rivale pour l'accommnodation donnée au
public. Elle m'a même donné un permis d'arr-êter
à chaque station. Je n'en ai pas manqué une.

QUESTION LÉGALE

Client (à un av-ocat). * Quand un paon pond
uîî oeuf dans la cour- du voisin, à qui appartient
l'oeuf?

L'avuocat (après avoir consulté ses auteur-s).-
L'oeiuf appartient ait propriétaire dii paon.

l.e clientl-C'est tout ce que vous pouvez tnt'
ditre

L'aoea.-.'aià ajouter que c'est $5î.00 pour
l'avis.

Le clieîîL-Vous ferez mieux de mue poursui-
vre pour cela. Qui a janmais vu un paon pondre
lai oeuf ?

THÉATRE RýOYA.'L

Arcadia." Tel est le titre dle l'optra burler-
qlue joué ait théâtr'e Royal cette semaine. Le
principal rôle est confhié à Coi inue l'actrice popu-
laire qui s'est attir-é l'admir-atinn des amateurs
de théâtre de Montr-éal. Chaque fois qu'elle a
paru sut- la scène - ii cette ville, elle a été beau-
coup~ app1 laudie, allais cette semaine elle a rem-
por-té plus <le triomtphes que dans ses tournées
pîrécédenîtes, surtout clans Tomt in et il lui a
fallu répondr-e à de nomtbreux noe.Ses tua-
iires sonît toujours très gracieuses et ses costu-
nies sonît chtar-miants, Elle est secondée par une
tr-oupe d'artiste reltoiminés et tous les rôles sonît
r-emmplis à p)er-ftctioiu.

La ptièce' est uttagnilique et les auditeur-s sont
ol)lig,és dle se rcendre bien avanut httit heures, car
géntéralemienit tous les siéges sont occupés long-
temîps avanit l- lever (lu rideau. "' Arcadia " est
r-epr-ésenté chaque apr-ès-mii et chaque soit-,
cette seminite.

Un tceeitdraine ir-landcais intitulé TIriie
Irish, JIe't'-, sera joué ait thiéâtre Royal, lat
semiaine prochainîe. La comtpagnhie 4,-t des plus
fortes, et les décors sont d'une g'rand(e beauté.



LE SAM~EDI

LA DERNIERE MODE

L'oncle Bat isie, (.à qui le commis ajuste la foîîtîe. >-

Celui-là tie tue cléplait pas ;parcequ'il n'y en a pais un
pareil dLaits la par-oisse. Puis, je suis certaini que Sa î"s
pas trop chaud.

GE3~E I BfrTT-IE

/,a gr-ande r.-u fais-tu, I{Tarry, avec toutes ces
chaussures 'f

Hafrr-g-Je joue au chemin de fer.
La gra-nde .+-.Qesc que les nmienînes y repré,

sentent?9
Hart-y.- -La% locomotive. -J'y ai tmis (le l'eau m -ais ç;;

nie chaiffé pas encore-.

BIEN FAIRE QUELQUE CHOSE

LE COIN DE .1OE

leXTi-TaS *DEL 80.1 ALBUMJ~

CJompte rendu d'uni harangple de biustiigs. " Il
a divisé soli discours eii trois parties : I. Point
(le style. -2o. Point d'idées. 3o. Point d'esprit.

un jeune hommne fait un dloigt de cour .1 ue
leuiso fille: celle-ci bien timide n'ose le regarder.

--Pourquoi détourner les yeux ? Ce n'est point
bien. Quand on a dles yeux comme les vôtres il
faut les laisser voir.

-Monsieur, vous vous occupez de choses (lui
ire vous reîgardent pas...

-Eh !mademoiselle, c'est bient de q1uoi je rte
plains.

Euître genis pressés.
L'un d'eux, interrompant
-Attendez un instant que je imie tmouclhe
L'autre:
-Non, continuez, je vous écoute.
Et il se nmouche là sa pîlace.

Les fi lies d e' it le (î ilèe e s aunver
dans les i nondation.;, inais cou n-elit grand risque
(le se perdre <dans le umonde piar leur légèr-eté.

Repouse inattendue
L'inlittetr-Pulde quoi riez-vous

L'èc'I'- as de ce que vous venez <le dlire.
L'institufrur.-Sactez qu'il tie faut pas rire a

chaque bêtise que l'on entend.

lUn mtari cherche sa fenmme subitement dispa-
rue et fournit le sigualentent suivant

Chevelure clataigiîe, roli'e miaron, air-dinde.

L'année dernière unî critique avait prîédit la
chute <'une pîièce à celui (lui la pré.parait.

-El le n'a, pas été si fflée, lu i vin t (li re ce d1er
nier d'un air triomphanît.

-Je le crois bien, répond it le cri tiqtue, ini nu
peut pas sitfler quand oit baille.

A.u ~Sudq.cuo.La itaitresse s'adressant iun petit linge blond dje quatre à cinq ans,;tiru,
yeux bleus et aux cheveux bouclés.

-Savez-vous, Ellen, ce que tirent les Iréie
lorsqu'ils sortirent <le la niîer Roulge '1

La fillette reste un instanit ensevelie dai.,
ses pensées, puis u éclair (Io satisfaction illuina-
ne. sont visage, et elle s'écrie d'un air, (le triomph~le

-Ils i renit sécher leur vétentients, itndaine

Au marché Bonsecours.
Bébé a économisé deux sous. Il a une iclét

fixe, une envie,, presque une pas.,sion, de se fatr<
peser. Hier il se présente. Hélas 'le coût cil
pesage est de quatre sous. él reste un iliotimeni
consterné ; puis revenant au peseur

-Monsieur, dit il, prentez toujour's rues dle,
sous... Vous nie rite dlirez que la moitié (Ile moi
poids.

Un enfant intelligenst qui veut dire sa fuîuçor
( le penser.

-Que fais-tu là, Jane ?2
-Je peins en rouge le nez de ina poupée, papa
-Et avec quoi le peinli-tu en rouge
--Avec du wvhiskey, papa.

-D)u wlîiskey ! quelle idéeý ! Coninent veux
tu que <lu whiskey puis4se colorier ta poupée !
encore...- le riez.,.

-Certainement, papa, imaman iua, dlit qui
*c'était ça qui avait rendu lé tien <le cette cou
>leur.

Un petit garçont des alentours s'oublie au poinul
Jde dire à soit p>ère :tu es fou !... Couture sa mîèn

le gronde de cette coupable impertinence, et lu
commande <le s'en excuser en disant qu'il est bie,
peiné, le pei sot court àsi père et s'écrie:

"-Papal, je suis lieil peiné qlue tu sois fou

-1l faut autre chose que de la satinette pour
doubler le cap <le B3onne-Espérance.

-Les uiontagtes ont parfaitement le dr-oit de
iotrer leurs gorges à découv'ert.

Mainait, quaid ptapa sera itort. ..
-Veux tu te taire, lit la muère ; est-ce qu'ont

<lit (le ces choses-là.

-A Ml 1 je tî'y pensais pas. Eh bien I quand
tur seras veuve, iras-tu au bal

U./;Il qui regar-de uni enfanut v-otstruisant utie
cabltatt

Conmbien faut-il <le dlindotns pour remiplir le
poula<iller que tii construis

"-fnl(le r-egardIant avecimttii -Mot
sieur, il nt'ci faudrait qu'un île v'otre taille.

-Qui est ce <lotte qui l'a iniventée, la poudre
ut 'steu ? qtue papa dlit toutjoutrs que ce n'est pas
Vous ?

A quoi s'occupait Isabeau
A\ valut d'hîabiter ce tomîbeau 7
Eui trois mîots, en voici l'histoire
(Ti tiei-s dui jour~ à s'habiller,
L'aut-e tie-rs à mtanger boire,
1't b' troisièmte à b abiller

Un.fiuianci'u (à un1 (le ses aîîîis).-Si j'avais
queclque chose <le bjoit, je vous prierais (le dînier

cu eisinièr-e (qui il prêté l'oreîlle).-Muuais,
iililISiCtl M a i tic te clée veat

E16îajdu, d'uîî tentiu- et <l'uît intetndant.
<'-î,qui vivait Cie ses renîtes.

Et, cotule il ea~ pour toits <les plaices <différenttes,
Ci-gi t, un it l< p1lus bas 'litre lii,
'C-lui q ui vivait <les r-entes d'au tru i.

untet joli e tint set é Wliiaitt
-Nt- crie pîas si foi-t. tua petite Eva, t'a minan

dott. Li! lbon ieîi lui a envoyé cette nîuit uno
Petite sieur pour toi!

-OIt ! Alor's, tie la tréveillonts pas. Elle aura
unei surpr-ise àl son réveil.

un passant. -NIotsieur (le grlice faites reculer
votrec cheval.

Le ( ' ,c. îsiu' tironr cheval est (lu
pays, il lie t-ecule pas devatnt soit esplèce.

Uin G~ascon chine uit Jour ciez une de ses
toîuisics Lor-squ'on cii est au dessert, ont
sert ou grandl fromîage cde Roquefort.

-Où l'cîîtaiterai-je ? dlematndîe le Gascon.
-Ou vous voudrez, répond< le maître de la

m îaisotn.
Là-dessus, le Gascon appelle un donmestique.
-Portez ce fi-onage chlez moi ; je l'entamerai

ià la nmaison.

Devatnt l'hôtel St Lawrence, à Montréal, un
*vendceur de journîaux se plante levant un anglais

Miaigre, etllancjué, conntu(,- Albiion a seul. le droit
<le les pr-oduire.

-Oh ! là ! là fs'écrie le petit vendeur en
se ser-vant <le ses uliainis conitinu d'unîe lorgnette,
je trepasserai v-oir- le reste dlemiain.

ý'ers imîprovisés par Aticelot l'académicieni, au
foyer du théâtre Fraiîais, quîelq1ues jours après
la révolution dle 1848.

(Oil aurait dû choisir le chênie
i Pour ari-r de la Liberté
à Avec le fruit qu'il eut porté

(in aurait pu nsourrir sanîs peine
'Tous les cocliots qui l'ont planité.

ler gamnin.-Jette ce cigare, Jim, et viens t'en avec
ti.

?,ne euu-Nupas tout <le suite.Je ne suis presquE
pas malade encor-e.
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I'A.STILLE IMO~TISE~
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rn'," t rouv atit quîe loerest forte. iili
mtalivaise vent ilatiotin a îoptt de ce char est vi il

Second volayer il t >0. l teîîtttt cela. Je utciois (lue J'ell
serils suffoq1ué si il-t.'n ps moilîî pet4ir. froîtt;ne dle H le
41'0rléauîs à tuev ml.ler sous5 Il. ta

UNE RECEPTION CHEZ LE PRESIDENT CARNOTý A PARIS

I sit'i,. -1e suis 1'lx-.(ouvertîeîtrl 1Blîdll;itk dtu Mas.sacllusets.
Le J,' (r.les by,,,, p, Tè ien), mîon sieurt. P lacez vous à

t. d U u ~e nn or d ('ngo Lei o v.r n' o d Ji.ji va arti ver
(Lois l'intan t.

Le florceaut deb /c à ha chauièrie dle charbont
-il était temups (lue tii arrivasses ; jeý n'y temais
plus. Maintetnatnt, tietid 'alfires isqtt'(eti mai
Je viendrai te relever.

LE LANG AGE [~ONG LES

Un ttfache MIait rie surî l'ongle prédit uJn tInlI-
lieur.

l)es otngles pâles ou couleur (le îilotttiu (1<11-
teut tt IIaractère méelancolique.

Des ottgles lirges at iticelit. iltCt tne ai.ur tia;-
beet timiide.
L e possesseur d'otîgleî êtroits est amtbitieutx et

Dei petits ong"les -eul*ltut tliro .toes4 d'is-
prnit, obstinatiotn et orgueil.

Les htommi es coi unre, b atailIleurs on t (]p.n,; e
toitges et tachestés.

Les ongle-s (lui entrenît danis la ctit pir les
iôtîsi.iiaatienntent qut'aux aintteunsz dgi luxe.

ceux (lu i ottt dles oîtgles pâles sotit sujets à
lcalcoutptli nîîté orporeills et ï( la ljerstllu-
tioti (115< voîiins et (les amiis.

Ce qui s'appelle quelquefois : Ronfler.

LES S'1>'IE ) L'ÂMEHQUEPLUS QU'UNE QUESTION DE GRAMMAIRE

Eînarait (lui n' jamais vu de ilicu à battre le graun.-Le patron mn'envoie chercher sou
fouet! Faut-il qu'il ýoit cruel (h. se servirî d'une înaulune commîte cela sur le dos d'un cheval

La 1pe1il' ,u'r.-Comîment (lcliiie-t-of homme ï
La yroîn/<: s,' ut.-Je crois que Je ne pourrais ptls le dér/1-

eter, ia chètre.
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CHRONIQUE

Sce qui suit n'est pas de l'éloquence sublime,
c'est que l'art de la parole est disparu (le la terre.
(Tir vieux militaire auméricain, le colonel Zeli,
faisait l'éloge du général Grant dlurant une de
ses élections présidentielles, quand un démocrate
l'interrompt : -Ce n'est pas difficile <le parler,
Colonel, mais noirs allons vous répondre (le notre
façon aux Polils."

Le vieux sudiste frappé par- cette interruption
comme dl'un coup de fouet lui répliqua

Cobturez de fil dle feî- une provis' i de cha-
leur tropicale pour tout votre hiver ; écreimiez les
nuages de votre meilleure cuillère ; happez le toit-
lierre au passage dans une blague à tabac ; mettez
le licou à un ouragiin ; attrappez une avalanche
aui lasso; faites égoutter un trembllement <le terre
dans un canal de fuite; coffrez un cratére en élmul-
litioi - nmettez <les rayons d'étoiles eni ruche dans
le fondls d.'un baril à clous -,faites sécher- la muer
sur une corde à linge ; faites mitonner le irina-
ment dans umie citrouille .collez l'affiche : àont
sur le soleil et la lunte, mais nie vous fa.ites jIamatis
l'îillusion, monsieurt, dIF vouts 1-roi re capale (l e
btattre rn"

NÇous avons iuie requète sérieuse à présenter à
nus grands confrères quotidiens. Qu'ils fassent (le
lat pol itiqune, C'es t bieti; mai s qu'ils n'intitulent
donc jamais leurs articles ' La situation à
Ottawva out à Quélhec.'ý selont le cals. A chaque fois
qu'un imal heureux journal emploie l'ex pression,
cent lettr-es arrivent imnmédiatement <le toutes
ler parties de la Province à l'une ou l'autre Capi.
tale pour demanîder- cette situation.

Oms trouvera actuellement sur la rue Sherbrook,
en voie <le constr-uction, une superbe umaison qui
est suivie de deux grands lots vacants. Elle sera
le présent dle noces <'une jeune fille, qui se marie
bientôt. La future a une jeune soeur pleine d'es-
prit. Elle <isait l'autre jour à l'une <le ses con-
niassances

-Tu sais, papa v-a mettre une affiche sut- le
terrain d'à '-Ôté ('es lots vont avec l'autre
sieur

La princesse Sophie d'Allemagne, petite fille
(le la Reine Victoria, vient d'épouser Iiéritier
dlu trômme <le lat Grèce. A cette occasion, Sa Ma-

jestè a conférée à la iouvelle miariée l'ordre de
Grande Croix de l'Ordre (lu Baint. Ce n'est que

.justice. Lorsqu'on est destinée à passer le restant
(le sa vie dans la Griéce, le- bain est l'ordre
majeur.

Il est.juste d'ajouter que Sa Majesté a ajouté
alat décoration pour tout cadeau <le noces deux

supmerbes chales dles Indes. Il est vrai que le Roi
d'Italie dlonntait etn Inmae ttmîps un pré'sent <le
:300,000 maies.

C'est aujourd'hui égrandle fête à Londres:
l'imnauguration du Lord-Maire. Chaque pays a
ses coutumtes et ses plaisirs; mais il nty a rien
réelleumetnt (le plus original que le carnaval
anglais, dont l'avènement <l'ami nouveau règme
civique est l'occasion. Dans les autres pays, le

héo ujour est un pîersonnage factice, fruit de

la plaisanterie. A Lonidres, le reôle, de Roi du
carnaval est tout à fait sérieux, puisque c'est le

véritable Maire (le la ville qui inaugure son règne
pat- unte mtîasmuerade. Tout y est chars allégo-
riqutes, corps <le nmétier, représentations grote-
ques et comiques, défilé des colonies, des arts, dît
conmmer-ce .lat pr-ocession est imumense. JInutile <le
songer- à cii-cumler dans les rues d'affaires <le Lonr-
<ltes cet après-midi. C'est par mnillionis <lue se
comptent les spectateurs.

Mais cette anmée, il y a comtplication. Le
Lord-Maire, Sir I lent-y Ismacs, est juif, et très
dévot dans sa croyance.

Conmnent * ,riser les lois dul sabbat, 1 Pt cepeti-
datmt, lit procession dul Lor<l-Maire nie peut a' oir
lieu qu'un santeili. Lat solution trouvée est assez
curieuse. Comtme il faut qu'il niai-chte dans la
pr-ocession, il suivra le cortège à pied à travers
le qluartier- juif, Ilfutdsditclt ; et il fera le res-
tant dit trajet en voiture.

Cette attiée, l'esprit <le réclanme <les Antéri-
~atsest allé jusqja'au géniie à l'occassion <le cette

pr-ocession. I3ariium est à Lonîdres avec soim cii--
que, qui s'y ouivre lunidi le 1l couîranît. Orî, il y a
uts mois, le pubîlic apprensait avec stupeur que lat
processionm (lit Lord-Maire serait rehîaussée- par
tout l'étalage <les :180 chevaux, <les 1,200 lier-
sonnes et des cenits chariots (le maé'agerie qui
coimposenst l'armmée dle lkarmuim. Grande <liscus-
sion danss les journaux, interinmables conmimlei-
taires sut- cette ,ratnde itnstitutions amtéricainme,
(lotit l'importanice a pris tout à coup des propor-
tiens légenîdair-es dans l'esprit <les Lonmdonienîs.

Le cirque Barnuimi ne figurert pas dlants lat pro-
cession du Lor<l-Maire, muais Barnumi a fait
annmoncer <îuil défilera tout (le immie dans les
rues de Londlres aujourd'hui, imimîédiatemient
après celle-ci. Cela n'enmpècme pas que lat police
a dé~cidé (le l'arr-êter- ;mais lat réclaume mat faite.

La vanmité ammièricaitue pr-cnd <les proportiotns
fabuleuses. Il n'y a pas <le plus grand<s ar-isto-
crates que ces répmublicains, (lui sont <lix fois plus
exciasivistes (lue la vieille noblesse européenîne.
Il est à peu près inutile de chercher à pénétrer,
par exemple, dans le fameur, cercle des 400 de
New-York, qui , sont la crènme de la société ; et
enscore ces 400 se subdivisent ou s'échselonnenst en
classes distinîctes, vivant séparées les unes <les
autres.

Depuis des années, les filles de millionnaires
oîst fait la chasse aux ducs et marquis ruinés de
tous pays. Elles n'ont pas manqué <le réussir et
l'on compte par centaines les dlemoiselles Yankees
dlevenues nobles et grandes. Mademoiselle
MNackay, <le Californie, avait réussi à accrocher
uit pr-insce Italien. Em voici une seconde, la fille
adopmtive d'ais roi <les chemins <le fer, vingt fois
nilîlionnaire, M. I-untingdon, qui vient d'épou-
sePr uts Allemand, le prince H-atzfeld. Penidant
que. l'Atméricaini mettait deux millions <le pias-
tres dans lat corbmeille <]e isoces, le Prince donnait
en échangeý soit titre <le Prince et deux millions
de dettes.

Une troisiimiie millionnaire, madenmoiselle
Caldwvell 's'a i:tanqiué le prince 'Murat <lue <'un
cheveu. Tout était arrangé ; tmais elle avait
commis l'inmprudence <le faire ses confidences à
une anie. "Je donnerai $10,000 par année à
mon mari pour ses habillenments et son club,
écrivait-elle ; mais je îue le laisserai pas toucher
à ma fortune." Malheureusement, la lettre a été

publiée et le prince Mut-at, un veuf qui dépasse
la cinsquantaine, a tel lemient ressenti l'humilia-
tion qu'il a sèccheiemît dit à la demoiselle en pre-
niant sots chapeau "Madame, je ie suis pas un
imendiant."

Le mnêmie jour, lat jeunte princesse Murat, lat
fmitte <le soit fils, enmchanstée <le v'oir- une rupture
qui empmîêchait une seconde princeesse 'Mut-at dle
prenîdre rang avanît elle, faisait ellemnime usse
rente de cinsquanmte tiille franîcs à soit beau-père
pour le fortifier dams sotr refus.

Lat pauvre Delle Caldwell s'uta-ueaujoumr-
d'hmui tmême sur lat 6'îscomme, nito sants avoir fait
unme scènme <le folle chez sot banquier à Paris,
traitant d'idiots, avec aime violenice dle lant-mgag
ittoié, tous les commnis <le l'étalilssemenst.

A propos de iiamia,Ges remtar-quables, oit anm-
notnce celui du prinîce <le 'Moimaco quii vienit <le
succéder ati trônte <le sois pète, avec lat duchesse
Richelieu. La duchesse est.juive, fille dlu richmis-
site banquier Ileine. ],a singular-ité (lui s'atta-
cIle à ce umariage est l'an nutlation part le- pape (lii
pr-emiier mariage du Pince -avec Mar-ia Victoria,
sSurî <lu duce <le H-ait1iltoiî, Brand<ons et Cîtatel-
Iteraut, magéqu'ain emîfalit fut issu <le cette
auitn. L-t cause de l'anulaiation dît I lieu cottji n-
gal -avait été le dléfaut <le consentemtent <le lat
tmariée, qui avait subli lat p ressionm dle sa faIuil le.

MNotiaco est aime prinscipauté <le 1200 htabitantts
mme payanmt nii taxes, ir n~umi gaz. Ce sonit les
fermiers <le la fatîmetse mîaisons <lej le d Monte
Carto, (lui font vivt-P le Prinsce, l'Archevêque, lat
imuicipalité, la police m't qui se chtargenit <le tous
les travaux pubmlics.

Le prince des Ntoiico <lii vient <le miourir- était
uit Roger- B3ontemps. Il as ait oué comttme
acteur- au théâtre <le lat Porte St Martin à Paris.
Aveugle depuis lonigtemips il <lisait avei: gaité
qu'il était le seul souverainm capabile (le dispute-
à la r-eine Victoria, lat pîrétenitions qu'elle tie voit

.jamiais le soleil se caucher sur ses Etats.

TouCAIF A Tmmu'r.

LA MARQUE D'UN BON CHEVAL,

Le mar-chand1 de cheri-.--Je vorts le gar-an-
tis, ce cheval-là.

L'achleeur. -A-t-il du traits 1
Le maaclad.-Du train !Je tie vous dis que

cela. Vous Savez que le vieux Coffrejîleits a été
enterré hier et qu'on devait lire son testamnît,
à son ancienne résidence, aussitôt après l'enter-
renienut. Eh 1 bien !je suis revenmu (lu cimetière
au mîoins cinq1 mîinutes avant imiporte lequtel
<les héritiers.

QUESTION DE PO>LITESSE

.Ne time pîarit-z pmas de la politesse <lesatgi.
Ils ne sont seulemitent pîas capables de <litre
ilerci.

Un rmi.-Pardon, niroir cher ; les anglais sonît
aussi bieni élevés que noirs et ils savenit <lire
mîerci.

'-Je vous soutiens que non. Ils ime <lisent pas
Merci - ils <lisent :T/tank mpmi.

Les (;ascons sont tellement menteur-s qu'on tie

peut pas niême croire le contraire d.e ce qu'ils
dlisent.
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OR[(CINE DE CLRTAINI'8 LOUTIONS

Cette expression signifie qu'il lie faut pas s'eul
rapporter aux appar'ence's, à l'exttieur dl'une(
personne.

Il y avait (lès le onz.ièmîe siècle un cetaiti
nombre <le charges ecclésiastiques appelées l'êueé-

.lices, charges divisées eîî lénilices sécliers et cil
b)éîléices réguliers.

En vertu (le la ri"'le génétrale à toits les lîîé
fices (réqu ilarnri'euaiîn; uîuira uu <i
hus si<tt <onfeuda.) ce's derniers, î(îîî cOnis-
taient eci digîîlites claustrales (lotit lî's titulaires
s'appelaient abbé, prieur conîventuel, chainbrici,
aumnier, etc., nie pouvaient etre p>ossédéis qu<ý
par des moines et (les re'ligi eux lîrofes.

Mlais u n jou r, soit q u'ilI s'agýi t d'uîne questioni
(le pratique ou silmplemîenît (le thtéorjie, les auteurs
dtu dr-oit ca non iii r'n t à rî,sou Ire lat q uest ion de'
savoir si, p ou r obît enîir les (lits Inéceil suffi-
Sait d'avoir pris l'hmabtit ou S'il fidlai t<'iclavr
p)rononcé ses vieux. Leur dIécision fut que l'halbit
était insu ilisaît t, et ilUs formutcilèren t --e prini ci pe il
dis-alt lue l'hahl îe'/<.fi pas lo' ,u'.iu".

Voilà, appuyée sur' (I odefroy, cél élire jttrsn -î
suIte firançais cité p ar Moisanut dt. I riêu , quielle<
serait lorigitie de' cette expressioni.

RtENVOYuERt~ LL'N. :s<AIi:IS<IEQE

Chîez les Romiainus, le- payeliel t t de l'argent
prêté était fixé aux calendes ou premier 'jour' cIe
chaque mois. Les Crvcs, eux, n'avaient paîs de
calendes: lat fête q1u'ils ciéébraicinit à lait Iouvtelle
lu ne se nommnai t non iie (niouvia u miois.).'

Lorsque les premtiers %oula ieni t ex primi er que
.quelqju'un nie reimpl irait jamiaiiis soit etigagei lienmt,
Ils disaient qu'il paîyerai t auxs calendes gr'cqunes,
temps qui lie pouvait jamîais ar'iiver. commemîle <
prouve cette citationi, eiirit I. a uétoii

Gel ugue'Ie, 8-1)

Qu uin aI ijuos nu uqualîl sol utu ros sigiii ar,'
vult, " Ad kalendas gra'cas solîîturos " alit.

(Lorsqîu'ilI veut pi rlerdîe mau <ivais dlébi teurts:
'is payeronît, (lit-il, auxs ca letndes ~<~1e.'

Or, nîous avons conser% é l'ex pre'ssionî (id yo- (w.ý
ka/eucdas s't"r'cii y subls.itiiuatnt't fuq'

soc'eet )lotis îlismis frll 1iîeiiliit i*eiarÙprl"l
quelqun'u n au.m 'ie iesy.'în' pourî sigiieir
ajourtner iiicîéliiiiskiesit laiLUi ne q1ui le eoiîcriîi'.

Il y a iles perîsonneîîs gii dli.sent 1"i0>711»11!/,!i lql''t? U 2<y"l't<,', q.- c'ust ii'lle pî i'il.se (i
lie sîgilifie absolumienit rienii ttî'iti il ui, si li's
Grecs ni'avaienît pas île calendel s, il i'vi i avaient

pas mîoitns un ca lendrier, (liii leur i-tit comun li

avec les Syriens et le's Egy1îtieils.

JETEI i LA P'OUDRîE AUX YEUX'' îlE QEci'

En parlanit (lu et tirîeuîr quii parivenîai t à dépas
ser' lin de' Ses coiîc n mît ts, les Romiaîins î'iploy.
ale-lit l'ex pressionup r,,n ''ciel s e/Tic îcd("1.', laî
poussière soulev'ée pal' ses pieds alliît niatu relle-
mîenît dans les yeuîx (le celui qiî'l dIevanç,ait, ct

qlui, excité piar soit succès, le suivait (]'aussi près
qlue possible.

Nous avonis traduit cette pîhrase p;11 M"tf,' loi
poîudre ou la pitss'ièt". acux Ile. ,, quelqu 'un,
et nous l'avoîis emîployée' au liguré dlains le senls
de surpasser unîe personnie par les talenits, les
vertus, etc., cîue, l'oit possède, commeîiî le mton-
tretit ces exemiples

Je suis trn rédie joie, qjuand(, pal' ce qîue
vous faites et e q~ue vous m,'écrivez, je revoli-
liais quelque avalîtage sur' vous'îiiilie ; et polir
le commîîunî, il y a lolicgteîîps que11 vous liii <zî"'
mis de la lioltier' ait.e

(1NI.IilIIiIî, E;>Ul. <1tSoIl q~' N MN I V.>
q.uelle loy nie clevî'oit dlivecrtir dle le dédier a

cel le (lui emi ex cellenice et miat urîite .1e conisei I nef
la ocsi au.x y.e. (les plus sages, îintré'pideis

e't expérimîenitez capitailles ?t

(DE JotJls, *'u<q' 'Otnd',Ddi.

Eu 1660, cette expressioni proverbiale existait
encore ;car' elle est dlants le Dictionniaire dle Cot-
grave, ouvrag-e publié à Londres à cette mêmuîe

<itte ; niais avant la lin.dii siècle il lui survinît
un accidenit.

Coiiî lat poudr'e (pioussière) qui est reçue
clatis les yeux cause un éb.louissemîenît, on1 a
initerîprété nicire la poudre aux yeuix à que/qî<'im
par' l'ébllouir -au moyen <le discours ou autreîîî"itt
(le ilaliiere a se le rendr'e favorable, et oîî a
écrit (remîarqîuez le cliangtînetît !) jeter dle /,c
pou</re aux yeuxa if qitelqun, phrase qui eut
d'abor'd tiii double sens, comumie le montrenit ces
(feux explicationîs cdonnéîes par lat pr'emlièr'e édition

()îî (lit fig. jcuUîI (le lu, poixdî"' au." eIcî' il
quel'u6îî<n, pour dite le surpaisser enl quelque ton-
curremuce, le laisser loiti derrièe' soi.

On (lit aussi <l'un hiommuie que pat' ses discours,
piat ses mianiières dl'agir', il.jette cii' la poudr'e, au.'

pe" our <ite qu'il éblouit d'abîord, qu'il inîltse,
q1u'il surîpre'nd l'esprit par îles choses agréables
q1ui îioîit poinlt dei solid ité'.

Mais, (laits soit édition <le 1717, l'Académie
ilyal tt suîpprimié l 'anciennîe sigificationi (lu pro.
verbte lotit il s'agit. tous les autr'es lexicographies
ltititèrentt, et il ie nious est pIlus testé (lue lat

uou % elle.
Voilà d'où, qIuanc et coninient lieus est veniu

". (e te « ,Imt<re a."ye'ux, il quelqîc'aî, <lotit le
tdoiuble (lt iî' l'u l sens et <le formeîi, conlsti-
t uc' mi fa it quet. jea crois unuicque dlans niot re lait-
tguî.

Dians sa partie fr'ançaise, le .1V'?icve 'i/beri-i tr'a
dIuit le ~ 'Ie c question par <,"'ta, I<1 pool.
<"<'e e1cfqli occa il a/cimo. Il Ille qetbl'tue
c'est là unît, faute ; car le sens de cette' phrase
i taIlienneii répon d à cel ui die lat formec priiiti ve de
notre proverbe "t îîoîî à lat formie actuelle, eoiîinie
<'<'lui deivrtai t être.

Cet te expreî'ssion sîgliie (lue lat chiose (lotit oit
pale coût ti pîî ri x conîsidlér'able.

D- la '1e est évidlemmiîent cmne sorte ee îtléo-
nuasilii le dans cette' ex pression, comme lii ettps danîs
n.'t' (l' e r" i'î"p, (lu i s'emtploya it atu dixN-
liiiitieiîe siècle' par' les mieilleurîs écrivainîs

Cq-i qulii amu tselit. îî ni' îouvi' lit ion pentdanlt
(le."u ," .C 1" 'nps salis quî'il soit possible dle

1-i'eeuili tî liot (le ce' qju'ils onIt (lit. etc.

Qutant à'' e c'' tîot figur'e ici, a mon1 avis,
datis t', sens t(le '."'sr'tn 1<,,par'ce que les

mimiS oit l'e quiî'il ya <le Ils c'hert il chiacun (t le

La rate gênie souvceut quand on1 cour't très vite,
car' alor's ele se goîille et rendc lat reîspir'ationî dif'
lici le, queîlqu iefois îitiei( colouroteuise cldans leur's

.ieux, les jeune ls genîs li cottpiîît't auiît oyî'
Iî'Imte ceintur'e.

îhoîîîîî phiysiqune ayanit toujouiirs été le i iêtte,
l'inicommttodité cauisée par' la r'ate a ntaturelle-
luen'it étéeî'l comm îe s anlcienis. PIlin t cntei, san ls
tocutetois dontner' les mioyenis emîtployés à cet effet,
q1 ue l'ot I trula it lat tate aitx courteurts <le Soit
tempîjs.

C'hez nious, le vulgaiî'e igiioî'aît était Persuadé~
au t refois q ue, pouiîr rendicIre qjuelqlu'un leste, agile
e't ilispos, il fallait lu i enlever la rate'.

'Telle était decpuiis long~temîps lat croyance gètié-
tale (lotit lat iatî était l'olbjet, cr'oyanice fortifiée'
liai' mliei e'xpérience réceet pl':itii uèe surî quel -
luecs cliiu 1, quu i.ve'rs la litL il duid x-septièmte
siècle, aippar'ult <Ilt' se'rte' (le clirurgietîs qui pré.
tendcaientt guérir' les vapeur nîoir'es et les iîffec-
Lionî îéîtici i s cii futssai t l'atblationî do ce
viscèeî.

Les chiirurtgie'ns eii question créèrenit utc mîot,
lec ver'be qutat'',îî'il m îîiren'ît eii usage (c'est le

'l'éî'îîîx dei, 1771 (lui four'nit ce précieux retisei-
gîteiliitt) pouîr signifierî' tirer la rate dcli corpts
tmais <'s genîs imîtîtus (Ic lat croyanice qîîe cette
e'xtractioni rentdait unî hiommne luus agi le, pîlus
leste, s'emiparèrenit <lu niouveau tûî'iie, et dirent
dle celui (lui se miontr'ait supérieur à la course
qu'il c'ouracit comime un. <léraé, phirase passée
depuis à l'état <le proverbte.

ÙTRE CHAS COMMF UN MOINE

Ce n'est pas d'hiier' qu'on s'est égayé pour la
pr'emière fois sut' l'emnîpoinît <les gens d'Eglise,
preuve ce passage <lu Romnai <le la 1Rose, coîlîpo-
sitioli qui date, comtme 011 sait, chu treizième
siècle .

A ce sulît cil cogîîoissant
Qui v'ont les Damte trî'usaîît,
Qui dient par eus losengiei'
Qu'ils otît perdu boir'e et lîaug-iel'
Et ge Its voi, les joîîgleoi's,
l'lits gras qutbsne quet pî'iors.

Mais c'est sui-tout le mîoine renté (le îoîii de
,îîièule se donînait propremient aux religieux régru'

liers ayant cet aîvanitage monidaini) qui a ser'vi de
termle de comiparaison pour11 par'ler <l'un hiommîe
gras, et cela pour' uîîe raisonî qu'imipliquient les
lignes suivanîtes:

Avanit 17,S5, plus (le quîarante 'nille mîoines
étaienit répand<us sur' la surîface du ter'ritoire
ft'ançais. Ceux qui faiisaienît les plus nutritifs et
suicculenîts relpas étaienît bernîardlins, les prénion-
très, les béiîéd ictiiis <le l'ordre de C1 lîy, dont lat
table était habuituellemîenit aussi délicatemnent
qu'abondaîiîieut seî'vie. Ces mloines donnaienit à
dlîne)- assez souvenît à <les étraînger's (le mîarque et
aux seignleurs (le leur voisinage ; et ces dernîiers
étaient emîbar'rassés pour leurî t'endcre la pareille.

( Vie pou. 'el prit', iles l"a<,vol. i1, p. 157.)

IIEI<E'N<tOMEUN <'<Q EN PA'TE

M. Chat'les Nisard al préteî<lu que cette coîin-
pai-aison était une allusioni au coq muis à la retrai-
te, que l'on enigraisse avec force pfitée, et que
l'onît tientr captif à cet etèt pour' le mlaniger'.
Mais je lie puis acdmiettr'e cette or'iginîe : car le
pauvr'e bipède. soumîis à ci' r'égimîe <le l'engrais-
sentetnt forcé et surtouît privé <tilit laibe'rté dont
il jouissait auparavaît au mîilieu îles <lix ou douze
comîpagnes que liii accordle ori'<iiiireiint lat loi
<le lat fer'mîe, tî'a pas un sor't assez envîiabjle, il mIe
sembîlle, pour 'qu'on1 pisse japi lis SOPIger à lui
quanîd on1 ve'ut exprmîer' qju'unîe per'sonne a (lii
bonheiur', et qu'elle est bie'n à soit aise.

Pourt moîi, la comlpana ison 'uo»it, t" ait l pali

1Ma été sggré'tonut sttiplîttie'it pal' l'espect
iiut1 pâté r'enfermîanît 011 coq frisanît avec la tête

e'i i viclî'uici' . e't voic i commilelnIt Je j ustitie cette,
(ipi i i oi

C'ommlte le mîottreunt * I Dictionnauir'e dle 'Iré-
yods (1771) et cî-lui de< lAcademîie Ii85,le
premtier' i'up!oi qui ait été- fait (le la cotmparaison
(lotit il siwi t a eiu liu i pour pnîrlî'r dl'iun hiommeti
tenîu bienc 1laudceulit. Lîiî'i couv'er't danîs soni lit,
et ne' mtontr'ant qluie la têliv.<l' attend<u qlue cette
positioni ofl'te à lîceil la pîluts î'omîplte aniogie
avec ci'!le cIli coq fiaisan t e' i-ute '', c'est-à-dir'e
eîîtouté de piité (ilmie exp ressioui dle cu isinle), et

(fi mon11tre lat tête par' t iii'ou îcr faite à lat
pat'tie' su pér-iure (IV la c 'ouite (lu î 'utc, 011 aL toli te

ruaisonli e c'oire qu l'oî-îgnîî de'/.c''e,'uotn,
un 'vuq eu. pfle est bîienî i'ît'vl l<'îîî't celle qliii je
viil d'indiquer'.

NE. ME'TTRE E DOIGTD DA~r uNS Ll'Ei.

Pour e'xspliquer ce prîoverbl e, inlexpli calble danîs
sa formue aîct uelle, î'e n aîi chchéli uni' pIlus aii
cicilie, .sacli:uitqîuî'îîn' telle formie offre t oujourîs
q1ue'lquei chlance dei dciuiri l'oî'igiîi.. qui: l,011
<désire coîilaîtî'e.

Ce'tte for'mei, je l'ai tr'ouviée' di tu le I ictuioniiuî
re fruîuçais.auiglais dei Cotg'avc', publ lié àu Londr'es

cimu I6 ci ce -t m. d/<111 . (i 1(m'I li s la-eil.
Qiîîamîc à ceý quîi concee'iî' Il zoIIev' dle l'e'xpr'essiont,
c'est ilapri's l'au teur ' ou tu"-~ Mi il ', <i uit ailu -
siomu à <les personnies (liii, eni c oulaîît se signer',
auvaienit lai tu la (-'s le se' VIi'e'î1'il avec le
doigt.

D'où il suci t q ue li. sels, luii iitif dei s'e mettre b,
duiiql1 o/an.ý 'i i/ nt'est aultre' que- 'ommiiettre une-

îmalad resse.
Ou', commîie unîe iuaadrcssd" coiiiiîîisp.. aussi buienu

MI propr~e q 1u'auu figuré, occasionnte assezgnéa
li'uent -un tort, ou un miaI à soit auteur, out a fii
pal' donner à lat lucutîoîî quî'il s'uagit îd'expliquer'
le seuns <de " se faiire toi-t, cIli mîal, " ainsi q1u'onî l'
voit dlans le Dictionnaire <le, Littré'.
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jlqenti..'/, ln -osIhomm[les battenit î.au moulin ;tma cuiisiièrcie est de céé îi j l et-- ila v isi te va peniser dle moi, si ilene
tr-ouîve pas dans le salon une corde bien garnie de beau litige?

ElI'EtR QUELQUE PART

La cour s'ouvre. Un ,rand gaillard que deux
hommes dle police entourent de prévenances, est
promu au grade de prévenu.

[kjîtge commnence, l'interrogatoire :--Quel est
votre nom?

Le pi~eî (a dépend. Ma défunte femme
m'appelait P'til J"n Presque tous les gars que
je connais m'appellent .Iack. Dans le Direclor *
où l'on mie met que le noiti1 <les gens re-spectalîles,
on m'appelle fo<hn.

Le ramt.-Quel est votre nom (le famille
Le p'ru.-ene sais pas ; je ii'ai pas de

famille.
Le umgset -Votre âge 7
Le préreiv'. - Dans les environîs de vingt,

trente ou qjuarantte aits. Je ne ine rappelle pas
quandje suis veniu au mionde.

Le eeq.rt-nvous a surpris la n1uit der-
nière en train dl'enitrer, au mioyetn d'uine échelle,
dans le seconid týtae <'une [maison de la rue
Berri.

[.-~rn.-ui c'est pour cela que je suis
ici !Je suis bie-n aise (lue vous m'en ayez averti ;
car lit polie s'est is le, doigt danîs l'Seil. Il n'y a
pas de ditliculté que j'étais là ; miais coînmiec c'est
une maison à veýndre et q1ue je veux investir dans
leqatir.

Le- m~'çn&/- oy oens -sont connus ;voeus
n'êtes [)as capable d'acheter une miaison.

Lep~-~n.-Qai votre Honneur sera plus
intime avec moi, elle se!ra convaincue <lue j'ati
parfaitemient le,.,îimoyenîs. Ainsi, teniez, voilà un
billet de la loterie (lu curé Labelle, qui va nié
donner au tirage del, demaiîn W500 ; je cherchais
à les placer tout (le suite pour tie pas perdre
l'intérêt.

Le miagistral. - Ce n'est pas niatur-el (laller
visiter <tue maison à trois heutres (lu matin.

Le Ipréveti.-Je suis, tout le jour et iititie une
partie de lat nuit, l'esclave (le ies< occupations
incessantes.

Le nîayistra.-Q)ue faites-vous dlonc
le prérenu.-Quaîd il fait leau, je vais, à

heures du miatin,' aider Charley Doîînaîoîe à
Ôter les contrevents de sa bu vette. Natu relleieuît
quand il pleut, J'attenids jusqu'à huit lieu res.

Le naita.-ate vous prend< pas toute lat
journée, cela.

Le préven.-]Pas loin, d'abord, faut qlue J'at-
tende jusqu'à mnîuit pour le-, retiiettre.

Le mnagistrat.-'-%ais qlue faites-vous entre ces
heures-là '1

Le pî'évenu.-Faut d'abord retrancher le temps
(les repas ; car j'ai nie à bien nie nourrir ; et coin-
me j'ai lat santé délicate, j'y vas douceniient.

Le' »îgisrat-ll ne faut pas essayer de rire
de lat cour ; réponidez :Que faites-vous à part
cela?

Le prrîu-eréponds aux nmessieurs qui
rentrenît.

Le moyisiral. - Vous êtes donc comminis de
barre?

ke 1rKvenu.-Pas préýciseitient cela, votre 1l[on-
nieur ; niais î ceýux qlui m'inîvitenit <le prendre un
coup, il faut qu esois toujours là pour dlire:
Il Oui " ; car on un sait janîmis q1uand il vat enîtrer
quelqu'un.

Le inagistral.-Quanl le serviteur de- la maison
vous a surpris, vous l'avez frapé.

Le prh-en. -Vous auriez fait la même chose
àma place; il me traitait de voleur; ça m'a cho-

qué.
Le iagstiat-Vouis lui avez fait perdre con[-

naissance.

L, prérenn.-Votre Hlonnteur, c'est un homme
qlui tie l'a jamlais eue. Du reste, si vous saviez
commîîe je suis distrait.

Le uiylrt-iai ou vous a arrêté, vous
aviez sur vous deux mîonîtres et <les bijoux.

L.- nrîeu..e 'enî revienîs pas 1 Je n'ai
jamiis porté <le miontres, i (le bijoux, depuis
que j'ai fait uti vSeu. Je vois que c'est un autre
qu'ou a pris pour îîoi.

Le~ uagistra.-Tâciez de le trouver, et en
attetidant je vous condamneîu, pour vol de mon-
tres, à coîmparaître (levant le grand juré.

A CHACUN SON GRADE

I~rori~aiîeul'h ôtel. -Docte ur, de quoi souffre-
t-il ce pauvre nmonsieuir?

le mndcn.-Du délire tremýblant(.
Le 1)ropriéta ire. -M ais, c'est un de nies plus

ancienis penîsionniaires et qui fait le plus de
dépenses ici.

Le nédein.-Elî bien !il souffre <'une pros-
tration nîerveuse.

QUAND ON COMPREND LES AFFAIRES

D)ans un magasin de liardes:
Le oemnis (au iropriétaire).-ll y a un mon-

sieur qui veut savoir si ces chemises rapetissent
-tu lavage(.

Le propriétaire-Ça dépend 1 Comment lui va
la chemise '1 S'ajuste-t-elle bien ou si elle est trop
grande

Le comris.-Un peu trop grande.
Le propri étaire. -T rès bien. C'est de la flanelle

<lui rapetisse.
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l.e bijouîtie'r. - amiî) i t, evIt'* llge, ' pett irltr huit
Jomurs samîis êt re mîîoîît'v.

I>îcrick.-Bigre t2î', uine fammeu-ie lîolo..
iii reetit-elle doe temmmps ai liii la iiitiutatit

Comme1ntm I(,îî. itu mîi-mmemt rti i% à NI olmit.ééai -J1e croii, Béatrice, qîu'il Y a del
I'mgîî.à fa ire Par ici, gmi leur iimitralit colmiba'nt faire le iacarmmi bîlanc.

.Jatiliais Peu-êtr m-mle mmiitiàXitmt Idlus p'îigî;mîtî-
e't plu mtie. I- le i pi-sa surt Ile mmondei, (lu..
dlatis les cletilières acmnnées <Imu Xe' siècle.

N i lm's mtaladlies qumi momissonnimèrenit les pmiîîmla-
f ionms piar ceti nems de mil le, tii les horrîîibles

fatiisqui dépeuilè-mit îles eltipini's. Ii les
mmc vato iS 50l scesisi d lc babaes, pijitaSis pa!
lat colère de D>ieu, commtte le's vamies dl'unme mîmet a
lat furiý tic laqîuelle' aumcunme force liuiniamtîe mie
Pouvait résister-, lie causèremnt uic effYroi commpama.
Ie à celui qu'occsionnma clatis l'unmive'rs lat fausse

pîrophmétie amnionçanit lat lii prochiain (ii le l 'cm mi ve-s.
Cette prophétie, liée cI(e lat maiuvaise iterpmré-

tationi d'um texte (le l'ecitum-e, se ré,paticiti avec
une effroyab>le rapiité.

De tous côtés oi e'ntend<it répéter l'effrayanite
nmouvelle:

LE, MIONDEit FINIRiA
,,,t l'ait, ,îîi

A peine sortie îles dlermnières conîvulsiomns qui
avaienit agité l'agonie clu peupîle rommmramm, lat terre
allait s'abîmer danis le nméant.

Encore quelques attîmées, puis lat destructionî
universelle.

Les rois tremblaienît sur leurs trônies, les pau-
v'res sous leurs hiaillonîs, commmie <les conîdamnttés ià
mort lotit le pourvoi a été re jeté ; les peuples
comptèrenît les aminées, puis les monis, puis les
senines.

A mesure que l'heure fatale appîrochcait, lat
terreur se faisait plus foi-te.

L'inmaginationi, exaltée piar lat terreur, enfamn-
tait à chaque inîstant <le nbouveauix et sinistres
Présages.

En Bourgognie, oit avait vu dans les icuées
combattre des arnmées dle spectr-es ; cii Aquiitainîe,
l'eau <les ruisseauix se chamngeait emi sanîg c latis
l'Armor-ique, les vieilles pierres mIru idiqcues reni-
daient des sons étranuges ; dm-s miotnstres itais-
saient de toutes parts, anmîiaux à têtes liuinaitic's
ou homîmmîes à têtes dI'itiiammttx d cans lit profoc.
deur des forêts sombrmes, dlatns le sileme- <le lat
nuit, des v-oix lugubîres criaienit

-Malheur !Malheur !
Des processions d'ombilres erraiemnt aci clair dle

lit lune ; dans nIle-dm'-ler"nce, il y avait <les
pluies de pierres, et, sur les côte's <le l',\quiitimie.
on venait de pécher u évêque nmarini, denmi-
homme demîti-poissomi, ayanit umie chîape et umce
mitre d'écailles, (les yeux vert.% et uine barbe
<'algues mîaines.

Personne n'avait vu <le ses yeux ces prodiges
nmenaçants, niais oic se les raconctait on tremtblamnt
et nul ne songeait à les mmettrem em douîte, lias
plus les clercs que les ignmorants.

Saufs queliques banit.s qui, faisanît bon ilar-
ehié delueu r sal ut ét ernel', îroli tait dle l'aibattec-
nient et dli Peflîci unmi versel pou r itmmmciplier leurs
Cimeiis impij)is, les5 htommets, souis les piieds dli.s-
îiîm'ie la cterre allait manquemmir, levaienit les yeumx
atu ciel e-t criaietnt iierci eni se frappanît lat pi-

rinie.
CJ'était [I1eu te îles m'eu moitis et <le lat péni tetîce.
Le colmm e rce ava i t cessé :a quoi bou i t c'

dle l'argmmt qumandî lat îmort m:tit là s'avawi-almt àc

Les guerres initestinm es s'caaisati ent :pourquoi
s'e'ntre-tumer pui sq1 u'îil i( restai t Plus àS chiacunm
(luc quelques Joli s à vivrel
Quanmd umie maiston toumbait, omm mcc lat relevait
Pacs ;011 lie Plantait Plus d'arbres (lotit Personne

lie devait cueil lir les fruits -,les chiarrues se rouil-
laient (laits les chiamps incultes, les Omtils (laits
les ateliers.

En revanîche, pour raceer les forfaits (lue
l'amibition leur avatit fait commmettre, les liers
banrons cdevenus crainitifs coimbllaient~ le clergé <le
leurs libéralités ;ils vidaienit icurs coffres m*eim.
plis <'or clants le trésor (les églises, et chîerchaiient
à se faire (les trésors <le grilces avec les produits
dle leurs inîiqmuités.

Les plus coupables étaienît aussi ;es plus gemmé-
reux, et pîar actes authentiques (quie, tice sachant
pas écrire, ils scellaiemnt de leurs croix) ils
léguaient aux laîrs(le Dieu et aux églises.
prés, vignies, terres labourables, tilisonîs et chiâ-
tealix.

PIlusieuris, trouvant ces <ions imîsuilisamît,
vouaient leurs enifanits au service <le Dieu - et,
eux-mêlmes, suspemndant leuirs artîies en ex-î-ete
dlatis quelq~ue oratoire vénéré, se faisaienît cou-
per les cheveux, quittaienit la ciraIisse pour le
fr-oc, et allaiemnt hummblemnimt prier l'Abbé du
mnastère voisini de les recev oir, qucoique indi
gmes, ai nomabre des servitemurs (le D)ieu et (le la
bomnne Vier@ge Marie.

Aut noimblre <le ces loups devenus agnîeaux, se
trouvait Egiihictd (le lat Roque-de- VTiou ;d<e sanig
presque royal, pui.ssanimtuent riche, Jeune et beau,
aussi or gueilleux que hîrav',il avait tout à coup
renioncé aux hionneurs donit l'avait comnblé lat
faveur <lu moi <l- Franice, avait vendu ses biiens,
s'ét ait déis <le toutes ses charges pour aller
faire pénitenîce au fond cd'unîe province éloigniée,
clans le Pays sauvage <les Pétrocorienus, et s'était
entseveli vivatnt (lits le umonastère naissant <le
Nallis-Clarm, où sous le iYoni dle frère Pacôme, et
la robe -rossière des enîfanits de Clutiy, il reinm-
plissait les humbles fonîctions <le travailleur <le
terre.

Aujourd'hui le sol de la France est aussi fer-
tile que bietn Peuplé: là, où aut temps <les pre-
mienrs Capétiens, s'étendaienit à perte <le vue <les

laindles gr ises et stt ériIles, Il- souille (lu ven it fai t
ondîluler les vagues d'or îles opulen-mtes umoissons,
lat vigue etîgciirlai<lm <le aqs paîmpres verts les
collIimes rocailI1hes aîlots couvertes dei bunissonîs
rab ougris ; là où ni it iieitemndîa it que le linrle-
mienît lplainitif dles loups, putisimit le-s grandcs trou-
peaux (le Imit-ufs et résonmie la1 clochtette dles imou -
tu s rép atidus par milliers dams les vertes prai -
ries, chtaque ëéglise solitaire est <Iciemmue le noyait
d'unîe ville plîeinîe (le miouveument et dle bruit.

Nous vovons ces dia mîgemietts, mnous jouissonts
(le ce ijien-ette, niais, héritiers iim"rats (le toutes
ces richesses, nious n'emnous demndomns Pas à (lui
nmous les devonis, et, partmi nmous, il se tr-ouve des
ignorants plinms <le sullisalice, (lui osenmt <lime <VuIc
air capable

-A quoi hoit les îmoimnes?
L'histoirte est là pour t-r-épondrme. (stmoines

que les sots métprisent et raillenît, ces mioines fai-
néants, grossie-rs, imccaipitbles, ce sonît eux (lui omit
fait lat France ce qu'elle est. Ce 'Otit eux (lui de
leurs propres itaitis, à la sueur (le leur fronît c
pat- unm labeur t- p jl usienuts siècles, omît défmiché
les deux tiers (le l'Europe', créé les ind<ustr'ies.
fondé les villes,.t<lgm les rivières, Jeté les
prenmiets ponts, bâti ces églises admtirablesc
qu'avec tolite leur scienice mios miodlernies amclti-
tectes mie savent mimine pas répiarer, affîranichi les
travailleurs, ft or-is3' Ile dévloipemit (les coin-
mluies, fait (Ili Pauvre esclave le paysan libre et
lier, dissipé les ténèblres de l'igniorance et rendcu
au travail Ila digncité (lotit le piagan.isme l'avait
déêpouillé. Les mmoimnes omit fait lat Fritce, plus,
(lue cela, ils omît fait l'Europe.

Seul l'Abbé (tu imoastère maissanit savait le
vrai tiotil de l'tumiile et sileniîeumx Pémnitenit, eCul
il connmaissait sous le sceau (le la conifessioni les
crimmes commis par Egiîhtatd de la% Rojim-ile-
Viou, le redoutable guerrier (lotit Fl'éeý av ait
plus dl'uneo fois v ersé le sanîg imîmocéit, (toit( lavat-
rte avait souvemnt dépouillé lat veuve_ et l*orplice-
limi, et, à lat priètre <le fr-ère Pacmmie, il avait con-
damnité le péchieut- repmentanit auix plus rudes,
pénitenîces.

L'an mil allait soulierî.
Poucr se prépare[- au gmramnduieiiî le mmoimi,

mîeurmtrssait soit corps pir lat discii 'lîtii, domtptai t
ses passionis a rdenctes pa r la n gue ic d'u cJeû mme,
prolonîgé penîdant <les semmainies enitières et, tout
le jour cotirlié surt la terre strl,-le' rrcat
souîs les amrdeurs (tu soleil, sous les rafades <ILi
vomît et <le lat pluie et sanîs janmais mmurmurer, leýs
Pierr-es et les bucissonîs.

C'est utn granîd sainît, dlisaienît les fières Cil
admtiranit les austérités <le leur cocmpagnont, et etc
conîtemmplanit avec respect sax belle tète ammaigrie
par la) souffraice, sanis se clouter (lue sous sa
robe (le moinie frère Pacôme semntait enîcore bouil-
lonner dl'ardcenîtes passionis,
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Entre elles et lui, c'était un conmbat à outrance,
tit duel sans pitié ni merci.

Peu à îîeu cependant ce tumulte intérieur
s'apaisa, le calmle se faisait dlans la tempête (le
sonr cour, à la voix (le Celuii qui avait connuîandé
aux vents déchainés sur- le lac de Tibériade de
cesser (le hurler en soulevanit les vagues, et du
fond (le sa, poitrine la prière montait doucemient
a ses lèvres, comme l'odorante fumîîée dles encen-
soirs qui s'élève vers les voûtes (lit temple saint.

L'esprit (les ténèbres vit (lue l'enfant de
lumière allait lui échapper, il rugit die colère et
prépara un nouvel assaut.

Toits les matins, le moine se rendait seul à la
forêt. Un doute affrecux agitait scin âmîe il <oiu-
tait (lu bonheur les élus.

Les parole,. du tentateur résonnaient sans
cesse à ses oreilles :demeurer immobile, les
iiains jointes, comme un clerc tonsuré, à miar-
motter (les priùres ; 4luel bonheur peut-i! y avoir
a cela?

Il prenait sa discipline et s'en dléchirait les
épaules ; le sang coulait, mais le doute ne s'éloi-
gnlait pas.

Ut matin, plus tourmenté que o iiabitude, il
se mit à genoux et, levant les mains Vers le ciel
-1 mon Dieu ! s'écria-t-il, prouvez-moi

que l'éternité ne sera pas trop longue pour vos
saints.

Il se releva, effrayé (le sonr audace, et se remit
au travail.

Pendant qu'il abattait les branches, pour faire
ses fagots, un petit oiseau btleu, pas plus gros
qmu'un rossignol, vint se poser sur un buisson et
se umit à chanter.

Sa voix était si douce, si harmonieuse, si suit-
ventent attachante que le bûcheron, interromi-
pant son travail, nec songea plus qu'à écouter.

Tout en chantant, l'oiseau s'enfonçait dlants le
bois ; frère Pacômue l'y suivait sous l'empire dui
mérme charme délicieux.

Arrivé au centre <le la forêt., loiseau leu
chanta quelques instants encor-e, puis disparut.

-Ce ser-a comme cela dans le paradis, miur-
mura le moine ,j'aurais écouté sont chant toute
une lournée sanis me lasser :retournons au tra-
vail.

Et conmme sa hache était tommbée sur l'herbe, àk
ses pieds, il se baissa pour la ramasser.

Le tmanche était vermoulu et le fer tout
rouillé.

Cela lFétonna, car le nratin sont outil était
neuf, du moins, il le lui semblait, nmais peut-t^être
s était-il trompé.

Il revint vers l'endlroit où il avait commnencqé
ses fagots .la forêt avait changé d'aspect, les
arb)risseaux étaient devenus (le grands arbres.

A la lisière (lu bois, un spectacle inattendu
attendait le bûcheron ; là où il avait laissé un
sol à peine défriché en partie, dles mnoissonneur-s
a1chevaient d'enlever les gerbes de l>é -les col-
lines étaient couvertes de vilnob)les et les faiu-
cheurs, entassai-nt en% meules le foin coupé, là oit
il ny avait, il y a quelques heures, que <les cail-
loux.

-Ou je rêéve, ou je suis fou, pensa le f rèr-e, en
se frottant les yeux.

Et, ne retrouvant pas ses fagots, il rep)rit, con-
fus, le cemnin du mionastère.

Le sentier était devenu route ;le jeune honi-
mie, qui se sentait singulièremnent fatigué, s'ap-
puyait sur soit bâton, en nméditant sur ce qu'il
voyait, et trouvait le chemin plîus long qu'à l'or-
<lin aire.

-Frère, dit-il, à un paysan, qui s'était arrête,
avec étonnement, pour le laisser passer, le no-
nastùre (le Vallis-Clarwe est-il encore loin?

-A t uat de la colline vous le verrez,
ilon père, répond<it clui-ci, en saluant avec res-
pect.

-Mon aiui, je ne suis encore que f rýârè, remnar-
qlua mîodestemnent le moine ; je n'ai pas encore
pr-ononce me-s vieux, n'ayant pas l'âge requis.

Le paysan se umit à rire de cette pîlaisanterie
<lu voyagfeur, qui continua son chenmin.

L& sole-il allait disparaître derrière l'horizon.
Quand le fi-ère, arriva enfin à la collinîe, au lLaMc.
<le laquelle, s'élevait l'humble nmaison dans la-
qîuelle il était venu chercher un refuge contre les
tentations du sièýcle, il la chercha vainement des
yeux.

A la place qu'elle occupait, d'mîimmenses bàti-
tiiemîts, cet pierr-es <le taille, formnaienit un vaste
entour-é de cloîtres superbes, et, aui fond de la
couri, uxie mierveilleuse église gothique, (lotit lat
flèche ciselée s'élançait hardiment ver-s le ciel,
avait remplacé la petite chapelle <le briques,
dans le sanctuaire de laquelle le Iaroît avait sus-
penidu sont épée.

Au frontoni <lu grandl portail, fermé miar une
g'rille, un nmaître miosaïste avait écrit, eni lettres
composées de niarbr-es <le couleur

-eigneur- ! Seigueur! qIle signîifie tout cela?
murmura le frère.

Et il sonna à la por-te principale, qlui s'ouvr-it
aussitôt.

-Que le saint nom (le Dieu soit béni ! (lit le
moine, en s'adressant atu r-eligieux qui vint luri
Ouvrir.

-A tout.jaiiais ! répondit celui-ci, et% s'inich-
liant ; que désirez-vous, tiroir Père?

-Je rev-ienîs du travil, où mî'avait envoyé, ce
mîatinî, le Père abbé.

-Le Père vous avait envoyé quelque part
lit le religieux s<uiiéf:uit.

-Oui, mon frère, couper <les fagots, au bois
les Faysses.

-Parlonnez-nioi, mais je crains que vous ne
vous nie vous tronmpiez. Ni'otre maison est celle
(le Vauclaire.

-Certainemeînt, mon frère ; miais vous êtes
nouveau ici, je vois, et vous nie lme comnnaissez
pas ; veuillez dlonc, ou mie laisser aller à tona cel-
lule ou prévenir le Père abbéi, <loin IIu.go <le
Miltwoyracis.

-Ce se-rait dilfici le, tironr Père, l'abbé (loin
llulo, nîotre fonîdateur, est mort, il y a <le cela
quelques siècles, et notre albi', actuel est (lotit
Bermnard dIe Cî-esmiye-acis. M"ais vous, nion Père,
quiel est Votre lion;i

-Je lie suis enîcore que frèîre, J'aurai trentte-
neuf airs à la tilti (lit mondle, et je nme nommie Pa-
céimie.

-Très-bien. îîîoir Père ; 'euillez vous aIsseoir-,
.le v,is prévenmir l'abbé, lit le religieux, qui se
retir-a arissitôt, pour- avertir- l' dé<e la venîuei
dl'unî éti-angel, (lui paraissait qvoîlr perdu la rai-
soir.

D)ont Bernîar-d était uit vieillar-d aussi prudlent
quiinstruit, il écoutLa le rapport <lui religieiîx et
liii <lit

-Ce Père a-t-il l'ail- ext effet très -âgé
-Il jîréti<qîd qui'il nî'au ra quiîe tr-ente- neuf ans

a la titi dii mionde, répondit le frère portier o n
riant, et q1u'il était profès ail temp1 s de (loit
H[ugo <le Moîîtrînyracis ; ses che-veux sont blattes
comme la, nmeige, soit visag(,e parchemîinîé, mais ses
traits onît une grand<e nolblesse et s-s veux une
<loriceuî céleste.

-Doiez-iioi le tomne premîier dle nos Annîales
fit le religieux, et dit-s au frère sacristain <le soir-
îier la cloche pour- une, réèunion <-xt,-aori-<iîaire à
la salle capitulaire.

Un inistanît après, tous les mîoinîes étaienit réu-
nis dans une, vaste salle gothique, où ils atteti-
d aiei t, en silen-tce, l'ari-iivée <le l 'abblé.

lUientî$t la piorte s'ouvr-it i-t <loi» Bernard parut
cond<uisanit uit vieillardl en hiabit <le frère, qu'il
lit assi-nir, mtalgré sont humîble résistanîce, dlans la
stalle abbatiale.

L'abblé prit place à la droite <le l'étrangerr et,
ap-sla prière faite pour invoquer les lumîières

<lu Sainit Esýprit, il se leva et <lit
-Frère P-acônwî, au toîn dle la saîinte obéis-

sance qlue %-)ls avez jurée à vos supérieurs, je
vous ordotîrie, d(- réponidre aiux questions que je
vais vous adlresser.

Le vieil lard s'inclina respectueusenment.
-Quel est votre notî? <leinanfla Fhhé
-'Erî religion, frère Pacôii.
-Et dans le su-le
-Einhatrd <le la lloque--<e-Viou.
-D)epuis quel temps ëês-vous dlans le nionas-

tère <le Vallis-Clar.- ?1
-Depuis ciq ans.
Les religieux se regardèrent avec étonnemuent.
-En quelle année êtes-vous ventu ici

-En 990, à l'âge de vingt-huit ans.

-En quelle itèecr-oyez-vous être aujou-
d'htui ?i

-Ce matinu, quand l'abbéte dontî HuIgo iii a en-
voyè au lîois quérir- <les fagots, nîous étionîs le 12
juillet 995.

Le lecteur prit le livre et lut
"S tmai 990. A été r-elu aujour-d'hiui, comme

novice, Uit iticolilu, âgé <le vinigt-hîuit ans, sous3
le ntit <le frèr-e Pacôtite."

Uit profond silenîce réýgnait dans l'asseIilhl#e.
-Passez à l'annîée 995.

1 2 juillet 995. Le fr-ère Pacômîe, envoyé, ce-
mîatinî, à la forét <les Eîuysses, pour- y ' (ol es
fagots, n'a pais reparu ce soir.

15 juillet 995. Les rechîerches faites pour
retrouver fi-ère Pacônie sotnt restées infr-uctueu-
ses ; oit ci-oit qu'il auî-a été dévor-é par- quelque
bête féroce ; demîxain, la coiiîîîuiauitÉ priera pour
le salut <le soit àtkie."

-Parboizin-îol, îmonî Père, iîîuriiiu a le vieil-
lard ;je lie croyais pas êt -e testé a lisentt si lonig-
temîps.

L'abbé sour-it doucemniît, emx levanit les yeuxs
Vers le ciel, puis il reprît:

-F-ère Pacûttie, racontez-nîous j'emîploi <le
votre journtée.

Un silenice profontd régntait dlans l'assemibléo.
Le vieillar-d (lit:
IJ'avais, depuis quelq~ues joui-s, <1<-s <dittes

sut- le bonheur par-fait que les élus goûtenît au
cie-l ; je craignxais qui'unte éterniité <le bonheîur, que
je ne pouvais compî1 rend<re, mie finit par tire para-
tre tr-op mioniotonie, je pr1iai D)ieu <le lire prou %e-
queîî ses sainîts lie s'ajîei-çoi Veil t pas <le la loti-
grueur <li temîps. Pendanit que je priais, uti oiseau
bileui vint se poser près <le îîoi, eti chiantant dl'unie
miaièree si délicieuse que je le suivis dlats l'intté-
rieur- <le la forêt. où je l'écoutai avec ravisse-
tIiett, à peitie quelues inîstanîts, puis il s'enîvola,
et je revins aussitôt. .Je ni'aurais pas cru (lue~
tiroir abîsence eût put se prolonger- cinq jouis."

- Frère, s'écria l'aîbbé eii levanît les mtainis au
cul cen'st î;s ci. jours que vous avez été,

absenit, mîais plus <le trois c-ent ciniquanite-cinq
ants, Votr-e extase, (lue vous jugez nî'avoir été
(Ille <le quelques îminîutes. a duîré trois siècles et
dlemîi, et lDieu a piermis quie vous revinssiez parmi
trous pour prîouîver à ios fr-ères (lire <laits le ciel
les élus î'p-î t-îta liai l satiété dlunt éter-
nel- bonhleur-. Si, après tout e qîue vous avez vu
d'inicomîpréhiensible dlepuiis votre retour de la
foîrêt, Vous doutez enîcor-e, piarcouirez îios Aîtiile!ý,
où est inîscrite-, jour pa- jou-, l'histoire (le niotre
mtoniastère, ou plutôt jetez les yeux sur vous-
miéite, (lui vous croyez enicor- trop Jeune pour-
prononce-r vos dlerntier-s viSux.

Et, prenlant le vieillard par la mlaini, il le con-
<luisit dlevant un mîir-oir <le itétal, eîiclissé danis
la loiseî-ie de- la salle capitulaire.

- Bîisoit le Se-igneur- pour- les gî-aiîîes chio-
.ses qju'il a voulu faire, (lait,§ la personnte <le soir
ser-viteuir, mîurmîura le' religieux Pmi se- pi-Os),ter-
naxit.

Puis, se r-elevanît, il dit
-Frèr.-, allons tous remtercier Dieu ati pied

<le ses autels.
Et, enîtonnîant le T-" Deî<m, il alla dîroit à

l'gis,<on t pouirtantt il ilc, conntaissait pas le
chiemîin, suivi <le tous les religieux, qui unissaiett
leurs voix à la siennue.

Puis, quanîd les chiants furentt termîinéês, il
s'ageiîouilla sur le miarche<pied dle l'autel, se pi-os-
tersia, en étenidanît l-s bt-as en croix, et sa d1er-
nlière parole, fut:

Et mîainîtenîant, Spiegu, renîvoyez eîî paix
votre serviteur!"

Frère Pacmiîie lte se releva lias ; il goûtait au
ciel, pour l'éte-rnité, le bonhleur- sans méilang~e,
dont il avait eu uit avantt-goût sur la terre..

On lui fit dle nmagnifiq1ues funtérailles et, jus-
îju'à l'époque <le la Révolutionî, les misiteîîrs <lui
c-élèbre nionasite',re dle ratic.laire ont pu lire, <laits
les Archives <le la cormmlunauté le touchmant récit
<lue les vandales de la Répiublique bîrûlèrent, en
vociférant <les blasphèémes, aux pieds de leur
déesse Raison, une patriote en-r bonniet rouge qui,
après avoir applaudi aux exécutions <les nobles
et des prêtres, monta à son tour sur la guillotine
ntationale.
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L'ART D'ETRE BELLE

LA iiOUCIlle ElT LES LEVIiEN
Quant aux lèvres, il est convenu qu'elles doi-

vent être frailcs et d'un rougel, vif.
En somme, lat forme de lat bouchîe dépend sur-

tout de celle de lat mâîchoire, et si celle-ci est
bien faite et îîîeublée de belles dents, qu'imiporte
que lat bouche soit grand<e. Ce n'est pas un déefaut
puisqu'on neC voit glue mieux les dents. De plus
il est reconnu (lue les personnes qui ont lat bou-
(:lie un peu granîde conservent plus longtemps
leurs dents.

Un (les traits les plus remnarquabîles d'une jolie
bouche conlsiste en dles genci ves fermes et rouges.
A notre é'poque (l'aililiie, c'est une qlualité assez
rare ; les gencives rouges nie sont pas plus comi-
inlunes que les lèvres verîniil liénes, mais les geni-
cives ont l'L'naed'étre cachées par les lèvres,
tauîdis q1uo les lèvres, (lui nie peuvent se dissiînu-
ler, étalent leur pàleur et. leur Ilètrîssure aut
grand jour.

La% bouche et les lèvr'es se dléformnent avec une
galefacilité. . Les enîfanits (lui mettent sans

cesse le-, doigts <dans lat bouche ou (lui y portent
conistammîîent (les Ol' ts (le toute nature ont plus
tardl lat bouche béante et qu~elqjuefois lat lèvre in-
férieur-e tomnbante.

D)e miêmîe les persotnnes (lui ont la nmauvaise
habitude de se imordlre les lèvres les olit ,onîlée-s
et couvertes <le croûtes <lut plus dlésagréab)le as-
lict. M~alhîeureusemîenît C'est, avec l'habitude (le
se ronge.r les ongles, le défaut le pl us dIifficiles à
faire disparaître. J 'ai conînu une jeune tille a (lui
on était oligé,( (le miettre des catapLasiiies de nîie
<le painî, de fécule et (le lait suî- les lèvres pour
coîmblattre le soir, les ravaîges qu'elle avait faits
daî is la jouritée cii les mtord il laint constamni cit.

Ont tic peu t s'il <aginl à quel point <le vilainles
liè,vres peuvenit nuii'e à lat beauté (l'une personne.
A\ussi conseillerai *je aux femmuies et aux.icuties
filles (lui les Onît par trop pâles do corriger cette
pâleur aà l'aide d'un cosmiétique. On trouvera au
oha1)itre des fards et à celui les pommnades <les
<'Ouges excelleltt-s gras, Out lîqîîîdes, qu'on pourra
eîiiployer cil toute sécurité. l'es recettes lui sui-
vent sont destiniées à comlbattre lat gerçure <ls
levies, lion il les rendre plus rouges.

Cire! vierg~e.............5 graîlîliies
Il ui le d'a ma ndes douices. 1
E'ssence (le t ellj0ini . .. 

lieurîre <le cacao..... . . .I ) graiiiimes
Il ilile d'amiandîes douces. 10

Lorsque les lèvres seront rouges. et tit peu
gotiflées ont pourrat eiîiploy4r lat pommnade suîi-

Cérat............I gramiînes
Poîi mada' de conicomnbre. 10 I
Carbomnate dle soude . .. 30 cent.

.Dans le cas Où l'inflammîiationî serait très pro-
fonde-, la lotion suîivante' sera très saluitaire.

Eau... ............ 100 granîntes
'famîiin ............... . I
Essence <le bî'rgaînllote.. 7 gou ttes

.IpliquerPl enî compresses sur un liîî-ge lin et.
laisser quelques instants sur les lèvres.

Pour entretenir les lèvres dlans un boit étatt de
fraîchleur et prévenir les gerçures, On esiiploim-ra,
lat pommîîade suivante

.1usde rai-sinextraitdlune
grailppe (le raisi qi ntoir ...

lllurreo fiais .......... . 0 graînites
Cire Jiaile.........2

Faire jeti.r quelqjues lbouillons, retirer et Pas.
ser danis uni linlge.

Une les mieilleures pommnades p<our les lè'vres,
est sans contredit la possmia<e rosat, lorsqu'elles
tie sonît pas très mialades, bien entendut. Est voici
la recette

Faites foindre au bain.mri
Cire Idamclie...........10 graîlîniies
Humile d'amiandes dlouces. 10
fruile dle roses .......

Si l'on veut lat colorer, a ' outer gros comme lat
pointe d'une épingle <le caîrmin.

Se méfier des compositions vendues sous le
nom de pommade pour les lèvres, bâton de raisin
et autres. Certaines sont à base de sulfate de
zinc. En général ces compositions dessèchent les
lèvreî.

Parmi les inconvénients qui peuvent affliger
une femmîie on peut affirmer sans conteste que la
mmauvaise haleine est uîî des plus gêniants pour
les autres. Le grand mialheur est qu'elle ne( s'en
aperçoit tpas toujours :habituée à vivre avec
l'ennîemi, cette nmauvaise odeur, qui devienît pour
ceuîx qui lui parlent un violent répulsif, lie lui
cause à elle aucune gène. Dants ce cas, c"-st aux
proches parents ou aux antis intimies que.* doit
iuîcomnbl.et' l'ennuyeuse mission de prévenlir la per-
sonnue atteinte de cette infirmité.

De dleux choses l'une, ou l'haleine fétide viett
de l'estomiac, alors les purýgations, des voiiitifs
et des méidicamuents d'après l'ordoninance dut doc-
teur sont inidiqués <'avance ; ou cela parovienit
du mauvais état de lat îmâchioire ou de mîanîque <le
soins.

Rien (le plus facile aloirs que (le faire di.sparitî
tre lat Imauvaise odeur, puisqu'il suffira <le se
brosser les (letnts ou de .s'adrer à un denttiste
pour faire extirper, orilier ou plomber les lents
malades.

A de certaines époques les femmtes éprouvenît
cet inîconvénient, mais il n'est que très passager.

L'ail, l'oignibn et quelques boissorns laissent
ap)rès eux une odeur extréienient desagrèable
qui lie <lîsparait souvent que le lendemain. Aussi
les femmîtes soucieuses d'ehles-mnônîes se -ardet-
elles <le prend<re aucun aliment susceptible <le
révéler ainîsi sax présenîce. Il existe pour obvier à
ce désagrément, (lu mioins et ce (lui concerne l'o.
(leur (le l'ail, un inoyent dont je puis presque ga.
ramîtir l'efficacité. i consiste à iunliclier une assez
grande quantité de persil après avoir muangé soit
<le lat salade, soit un plat quelconîque à l'Pail.

Il y a beaucoup de mnoyenîs <le comîbattre lat
niauvaise hialeitie, muais tous ne sont que iîoiiîeî-
ttués, et sou vent les odeurs agréables donît on se
sert pour cela se mêlent à celle de l'haleine et la
rendlent plus désagréable encore.

Néanmîoins nos lectrices sel-ont contentes, je
penîse, dle connaître quelques-unes <les recettes
qui petîvenît servir à purifier l'haleine et à la par-
fuitier îiiétie sans qu'on eni ressente aucunemîett
le. besoin.

Dans beaucoup de cas aniodinis, conmmte la tuat-
vaîse haleinie provenanit d'aliments à l'ail ou de
boissons alcooliques, il suffit (le manger du per.
sil, commîe je l'ai dit, ou des noix fraicîtes. Quel-
ques personntes niâclient de la racine d'iris ou de
l'anigéliqtue. D'autres preninetnt des infusions
d'anîis ou <le fleurs d'oranger. Deux ou trois pe-
tites tasses à courts intervalles réussissent assez
(géniéralemuent, surtout si la mîauv'aise haleine
vient des voies aériennes, ce qui est plus fré-
quent qu'on nie pense. Uti <les muoyens les plus
simtples cotnsiste à se passer sur les gElleves tilt
peu de cotons imibibé dle musc. Tout le onde
cotînait les pastilles <le menthe anglaise et l'anis
eni granules ; nous n'en parleronîs pas, miais nous
recommîîandons <les pastilles roses <'ni forme de
croissanît qui se vendlent dlans toutes les phartiua-
cdes.

Voc quelques recettes assez faciles à exécu-
ter citezt soi ; lat sutivanîte devra cepetndant être
dlemanîdée au phîarmiacien.

Gaarîismne '-cuti-P la ,,î'urise haleine
Eau ................ 500 gramimes
Chlorure (le chaux . S
MN]iel clari fié......30

Thrès recommîtandéè.
Eau denfi/rice

Eau <le vie .......... 125 gi-anms
Eau <le muenthte...... .12.7
Chlorure <le soudle...2 5

Au«tre,
Eau le Cologne . .500 grammînes
MNyrrie en larmies ... 60

Faire niacérer 15 jours et filtrer.
Paîstille (le carkoe

Cachou .............
Sucre emi poudlre..
Gommne adrtsgaîite -. .

gralit nies

Faites fondre la gonute dans environ 50 grain-

nies d'eau, faites une pâte du tout dans un tuer-
tier et ajoutez :2 graimmes <le chacunie <les subs-
tances suivantes, ets poudre numastic, cascai-ille,
charbon, iris. Mettez un inîstant sur le feu au
bain-tie ; retirez dii feu et ajoutez : 5~ gouttes
dle teinture de musc, 2) grahlmes. <le niethle an-
glaise et'. gouttes <le teinîture d'ambre.

Coulez lat pâte sur uni mîarbre hiié, étendez
avec un rouleau. Lor-sque la pâite sýra, refroidlie,
frottez pour enîlever lhuile et laissez sécher. Puis
vous couperez enî minîîce filets et eisuiteen petits
carrés.

I>astilbes
Charbon végétal . ... 10 gî-aiîes
Café eii poudlre-..
Sucre ein poudre... 15
MNette ............ (i
G'ointîie arabique eti quauntité sullisamite.

Prendlre plusieurs pastilles par jour.

LES VEUX, LES SOUKILS1. El' LES <CILS

Omt nlii'a souvenît demîanîdé sije préfère les yeux
noirs aux yeux bleue. Commîîe lag per-sonnie qui
mtiadressait cette q1uestionî s'y itt-essaic persoti-
nellenent, tua répotîse était faite <le îîîaîièî-e à
la satisfaire ; miais, commtîe personne en ce îîîo-
tuient nie ne demaînde mioti goût, je suis tout àt
fait à mnit aise pour <lire mion avis.

Or, la beauté <les veux nie r-éside pas dlans la
couleur iii dlans la granîdeur, tmais uniquemient
(laits l'expressionî. On (lit que les yeux nîoir's sont
plus v'ifs (lue les yeux bîleus at que ceux-ci sonît
plus langoureux que les noi-s. <Cela est possible,
quoique j'ai vu souvent <les yenx bleus pétillanîts
<le mnalice et d'esprit, et <les yeux noirs chiargés
de tendresse et d'unîe tratnîuilitté. bien près <b'
l'itsdilbèrence.

Les yeux sonît le irtoir <le l'âmte, <lit-on ;c'est
(lotie celle-ci qui s'y reflète. .1J'ai vu sou venît <lî's
personnes piossédanit <les yeux plutôt, petits et
sans g'rand<e expression qui avaienit lat répuitationi
<le les avoir- beaux et expressifs. Cela tenait àdes
détails desquels on nie se préoccupe pal, toujouris
assez, commtie la beatét <les sourcils et <les cils et
surtout lat faîçon dlotit ils sonit d-ssîinés.

Des sour-cils trop épais commîuuniquenit à lo,
physioniomîie une gr-ande ex pressionî <le dlureté.
Les cils courts et épais sonît tirès dléfavor-able au
regardl ; ils lui donntenît uit certaini air sour-nois
tansdis que des sourcils bien arqués . maî;is surtout
nîettemsent dessiniés, légèremîenît tou tnt5 à leur
naissanîce et tîiissatteti poitîte ver-s les teitipes,
donsnenît un gî'anî< air <le distinictioni et dei' iolîles-
se, tout eii accomipagnîant le i-egard sanîs eti itté;
inuer le feu de tîtête (cle longs cils, isolés les uîîs;

<les autt'es et légèremienst recour-lés, agranissent
lis yeux d'une miani're incroyable, tout eîî lent'
donnîant unt attrtait ýti4au' ee il est diflicile <le
résister.

Les paupièr-es jouetnt égaletitett uti rôle trèés
imiportanit. Elles doivent êtie blaunchies, pas tr-op
épaisses et <loi vent oni t>rage- laî prun îel le sanis lat
laisser voir toute entière<.

Les yeux absolumienît bleus oit noirs sonît extré-
nieiîieît rares ; les couleurs ordlinaires sont :le-angé, etle bleu iélang"és, ebulgis, l'oragé etlCleD ehî,l
brun avec <les petites tatches jaunues, le verIit e't le
vert tadieté. Toutes ces coulent-s sonît appi-oxi-
itiatives, car citez beaucoup <d' personnues iles
presque inmpossile <le savoir- <le quelle imance
sont aLu juste leurs yeux. Lb- blatnc <le late
îîî<'ît (lit la corniée, a aussi une ititlue'icv pour lat
beauté <les yeux. Souvenst elle est injectée <le
saîîg, ce qui dlonne une Pxpressoî <'<telle at
r-gard.

Chez certaines puersonties itialadvs lat corniée est
sillonînée <le tache eti relief <'un vi lainî jatin ta
or, elle <loi t être dI'un îî ait Mlle légèremeniti
azuré, <le 1même que l'iris doit étî'' d'une grandeî
limîpidlité. Ce sotnt dbuix conîditiotns esseittielles <le
la beauté dles yeuîx.

Nous aIllotis liainIlteniant indcliqsuer la façot <lot
il faut s'y prenîdre pour retîtéaier eà quelques-unis
<les ilicotivénii its qui atllig.tit par-fois les femmiies.

Aitnsi q1u'il est <lit plus haut, les sourcils tie(
doivenît pas être touffus ; nais cela vaut etncore
îmieux qlue <la lie pa eîs avoir <lu tout, ainîsi qu'il
arriv-e souvent aux blondebs et aux rouisses. Oit
essaie biens de les faire repousser-, itais j" suis eh
mîesure <'aflirnter (file c'est presque toujours eit
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vain, et mnime, S'ils repoussaient, ils repousse-
raient, bien antendu, encore plus pâles qtîe les
cheveux, ce qui nie serait pas joli ; car les sonir-
cils, de môme (lue les cils, doivetnt êttre nmoirs ou
châtains. J 'ajoutetrai aussi que les soturcils ne doi-
vent pas se rejoindre. Pour faire poussie- les
sourcils lpeu garnis ou les faite repousser après
une mialadlie de î)eau, oit conseille <le les raser-,
(le faire des lotions d'eau chmaude et <le les fric-
tionner av'ec du suif <le chiaiidei le out le l'huile
tiède.

On prétenîd que l('s inifusions le mnithe du ils
<lu v-iî blanc sent égalemîenît b>onnîes enî friction-
nanît les sourcils plusie-urs fois parjour. Qtuelquies
ceittigramines (lu sulfate <le <juilimme (20 c-eut.
environi) danîs unt peu d'alcool, ellnployes eix fric-
tions, matin et soir, produtisenît titi résultat très
appièciable- au biout <le peu <le teemps, d'après
l'avis dUui n né<leein (tle mies aiiis. Le muoyen l e
pIlis Simîpl e est certainnemint de les tv<i nd e out
umieux enîcore le les omubrer- très <lélioatement à
l'aille d'tun peu le [loir -de ftumée et d'unîe petite
e-stonmpe. Il existe des teinîtures et (les crayons
pour les sourcils et les cils (voir Fards> ; nmais il
offre plus ou nmoinîs d'iniconîvénietnts, tand<is que
cette façon d'ombr-er- les sourc-ils, outre que- l'oeil
le plus vigilaiit îîe saurait s'en apemcevoir, si cela
e-st fait avec sein et intelligence, a l'avantage <le
il(e pas user les sourtcils commie les crayons.et <le
nie pas les faire tomîber tout en les salissant,
commne la pluplait (les comnpositionîs qui se ven.-
lent pour cela.

Voici continient il faut procédet-: Vfous trempez
une très petite estompe, la plus petite que vous
trouverez,, eii peau oit cii papier, dlaits le noir (le
fumiée ;vous frottez sur tit papier lbhtne afin de

la débarrasser de ce qui est en trop et aussi afin
de bien égaliser le noir ; puis vous la passez sur
les sourcils, à plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'ils
aient acquis la coloration foncée que vous voulez
letur donner.

Pour les cils, il est préférable de se servir d'une
brtosse légèremnuît humide sur laquelle vous êten-
<liez unt peu du imê~me noir. C ette brosse doit
étre très douce. Lorsqu'elle sera sutlisaînnent
enducite, vous la passerez délicatemnent sut' les cils
eutl ayant soin le les retrousser un peu et d'éviter
dle noircir les paupières.

Les sour-cils trop épais nie comptent pas au
noiucre, (les imperfections ; cependant il est pré.
férable le les élaguer unt pou pour les rendre plus
(-airs. Il sullira tne les tailler avec des ciseaux.

J e conseillerais <le nmêime déair,à l'aide <le
ciseaux, les soutrcils larges et inégaîeiniit plant-
tés. Il arrive parfois que la peau (le ces sourcilm
clairseméis est d'unm vilaitn rose, ce lui nuit beau-
coup k tun jolie figure. Or, voici le remit-<le:
Aprèt's avoir coulfkl les poils isolés <jtîi sont eii
dehorts <le l'arc lu sourcil, passer unt îmu (le fardl
blanc s<-c ou le poudîre <le riz adhérente, ptuis
otmbrer au noir <le fumée ou à l'ocre en dessinanît
un ai-e Mtodeste commîne fotrme, commne grand<eur
et commne couletur.

Je trecomîmanîde surtout de ne jaihiais se servir
(le rasoir pour les sourcils.

Parini les inconvéunients qui dlésolent les jeunes
filles, il eii est un qlui fait pîarticulièremnent leur
désespoir. Toutes n'y sont pas sujettes nimais la
plupart <les blondes au tenipéramnnett lytiipatli.
(lue en souffrent tous les matins eii se réveillant.
.Je veux parler <le cette lourdeur des paupières
et le cette irritation qui fait que les paupières

secrètent pendant la nuit une liqueur qui les
colle ensemble. Les personnes qui souflènt do
cette petite incommîodité feront bien de nie pas
se frotter les yeux, car le biord <les paupières
S'irriterait, et oil risque ainsi de faire tomber les
cils. Il sullira <le laver les yeux tous les matins à
l'eau froide, où à l'eau, tiède si la matière y adhè-
re fortement, jusqua., ce qu'ils soient comtplète-
nient débarrassés dle la muatière (lui les obstrue.
D)e pîlus, quelques purgationîs et une pommade
d'après l'ordonnîance dlu dlocteur décbarrasseronit
très vite de cette petite maladie.

Les veux, étant extrêmmeiment délIicats, exigenît
les plus gran~ds soins. Ainsxi le travail à la lamîmpe
out à toute autre luiière. artilicielle, les veilles,
les excès, eîî unm ilot tutes les fatigues, sont les
enne1m is les y'eu<x. Le regartl s'éteinlt, e t unc ligne
lîletuàtre s'etend sous l'evil. C'est ce qu'on appelle
les ve-ux cernés. C'e <jut iprouv1e a q twl pin t
I imygitte est eni tout la col labiora trice de la sanité.

Pour combattre la fatigue des Yeux on1 emploie
avanit tout (les lotiomîs à l'eau fraîchme. L'enu de
sureau, l'eau dle bluet, l'eaum (le rose, ains"i qule la
ientme avec q~uelqutes gotuttes <'alcool, sont aussi

<les re ce xcellents.

Il est donc important <le niénager sa vue lors-
qu'on l'a faible, (le ne pas se livrer âd(es travaux
dle broderie ou <le couture fatigants pour les
yeux et aussitôt qu'toni ressenmt la muoindlre senisa-
tien de fatiguc. Aces conditions la vue se cou-
servent longteinps, et le regard restera, brillant,
tout en gardlant le charme séduisant qui <'st la,
principale beauté (les yeux et <lue les excès de
travail ou les veilles trop prolongées font rapide-
nient disparaître.

ENTRE LES DEUX EXCES LA ROUTE EST
(PREMIÈERE SÉRIE>

I I ET UN -
# 'taSEut

P OUR -

/feý. _ '41 da

DIFFICILE.

Leia-, iad <'hiabits donnie p~ar dessus Malheureusement, il s'est trompé dans
l<- îîîai'clé uin4- dole de< l'Elix ir rov- les proportionîs ; et voici l'é-tat (bis le4lmn-l
Sequart à elin-u b ses -icus il retrouve Ron client.

(SEONF>E SERlE)

Le savant professeur Zacharias Il sýenpresse naturellement Tiens, se dit-il, je crois que je
v.ient de trouver la véritable noui-- de l'essayer sur son premier-né. lui en ai trop donné ; ça l'endort.
riture pour les bébés. Je vais venir le réveiller.

IV
L'effet du nouveau spécifique Za-

charias au bout <le deux minutes.



IS SAMÊIJM

FEUILLETON DU SAMEDI

LE CHEVALIER LOUIS

TPRol>11 M E PATiME

Depuis une semnaine q1ue l'expédition cou)-
mnandée par Laurent avait q1uittée l'île de lat
Tiortue, le temrps 'talit écoulé pour dle Mor-
van avec une rapidité prodigieuse.

Chiaque.jour, chaque heure l'attachait dat-
vnaeà Fleur-des-Bois . car a chaque inîs-

tant il1 découvrait dans la jeune fille une qua-
lité et une grrâce nouvelles.

Ordinairement, dans les expéditions entre-
prises par les Ilibustiers, aucune distinction
n'existit à liord (les navires :le (lernier boni-
me était, hormis le commandement et les
parts de prise, l'égal dtu capitaine.

Laurent, avec sont esprit fier et despote,
n'avait jamais voulu se sotiiîn.ttreý a cette uisa-
ge ; il tenait àl être traité un maître absolu,

et la dliscip)line établie àl son bord égalait un
sévérité celle (le lat mnne royale.

Installé ingiiutmn asla pluîs belle
cabine (le l'arrière, il n'admîettait à sal table
que son iatelot (le Nlorviii et Fleur-des- Bois.

LJin soir, Laurent, dle Moî'van et Fleur-des-
Bois, a-ssis s11r le galillard <laIrriere, parais-
saient contem pler' avec admliration le coucher
dlu soleil.

Cependant pas unt dle ces trois personnaîges
nie prtit lamo<indre attention aul suli le
spectacle qu'ils avaexiet.dev ant les yeux -ils
étaient tout entiersâ leurs pensés.

Lu visnge (le Lauirent reilétait, contraireu-
muent à o-îliîdueepession dîe (lé-
couralgeliient mlêlé-e d'une dou1ce tmélancolie.

-Amlit-il en s'aldressant à (le NIlorvan,
les éléments tonspirent uni faveur dle tes
amours !.J iniais, depuis des années que je, sil-
lonne ces paXra-ges, îu n'ai Vul régnler sous ces
latitudes des vents ~eîbadsà ceux qui
nous favorisent un ce nmontîent Avant dix
jours d'ici, si ce phénomène su prolonlge, tii
seras aul1)rL's (le ta bien-aimîée.

l"lur-es-oispâlit et Porta Vivemuent lei
mini àL son er

-- QIie dis-tu, [Latireît ? -ïécria-t-e.le vive-
mient ; puis s'arrêtant au milieu <le sal phirase.
elle se muit à sourire, et elle ajouta

- C'est pour te moquer (le moi et mce fairec
peur que tu pai-les ainsi, n'etsc ?

-l' 1e faire peurx Jeanne !répé'tat Laurent
aIvec tristessw, un quoi donc lus amours <lu1
chevalier Louis petivent-ils te toucher ?..Ne
dois-tu pas, puisque tui es son ami, désirer
soni bonheur ?. .

-Quoi !c'est donc vrai, Louis, qlue tu ai-
mes une femme !s'écria, Fleur-des- Bois d'une
voix pleine <le sanglots. MNoi qui te croyaiis si
noble, si bon !N.on, c'est imîpossible.

Suflisuèe par l'émîotionî, Jeuanne gaàrdaX le si -
lence.

-Vraiment, nmon chevalier Louis, reprit-
elle bientôt après. je nec comprends rien à ce
qui v'ient (le se paisser' un mîoi. Il mne semblie
quîe j'ai r'eçu un coup terrible !Un nuage,
s'est placé entre mues veuix et lit lumière. Vi'ti
cri qlue. j'allais tomber. Ne t'aki-je pas (lit qule
je te détestais ? Non n'est-ce pats ? lmI bient!
je l'ai pensé. Quelle chose bizarre! j'ai eui un
umomnt <lu folie. lPcuîl-flloi ? Il m'est imlpos-
sible de in'en rendre compte.

)e 'Mor-van, quelque peu clairvoyant qu'il
fût en autour, compr'it parfai telil enýt lai cause
du trouble etde l'émotion éprouvés par Fleur-
des-Bois;- cette découverte lui causa une-sen-
sation indétinîssable.

Embarrassé, ému, ne sachant (lue ré'pondre,
il cherchait un moyen pour donner un autre
tout- à la conversation : la vivacité (le Fleur-
dles-Bois ne lui laissa pas le temps de prendre
la parole

-Aht !Je ne rappelle umaintenant, s'éec-ia-
t-elle. Laurent n'a-t-il pas prétendu. mon clle-
v-alier Louis, que si le beau tenmps continue,
tu reveri-as bientôt lat bien-ainmée de ton coeur?
Tru as donc une autre amie que moi ? Est-el le
jeune, jolie ? Ponu-quoi ne m'as-tu jamais par-
lé d'elle?

-Je pensais, Jeanne, répondit de Morvan
avec embarras, qlue ce sujet (le conversation
ne (levait pas t'intéresse-. Une femmuie que tu
nie connais pas...

-Q'importe.! mon chevalier Louis, puis-
que cette femme t'aime ... Penses-tu (lue je
lui »tairai ? Je veux faire tous mues eff'orts
pour lui être agî-êable-Est-elle bonnte, aui
moins ?

-Bonne comme toi, ina sioeui-.
-C'est étonnant comme l'on a parfois <le
singulires idlées !... -Je nie figurais qu'elle

dlevait être méchante !... Ma lireiiiier6 pen-
sée a été de la détester ! ... Je te demande si
cela a le semns commun. Décidément, je nie
suis pas, ce s'eu-, clans mon état ordinaire. Je
soutf*re beaucoup. C'est l'humidité <le lat huit,
sans Joute, qui nîi'aura saisie... Je ressens
(les frissons (liii tue glacent le sang.. . J'ai en-
vie de pleurer !. ..

.Jeanne baissa la tête, elle sanglotait.
-Fleur-des-Bois, lui dlit Laur-ent emi lui

prenant la main, du courage !Cette indispo-
sition sera passagèr-e . elle dispar-aîtr-a demiîn
dlevant le premiier ravon dii soleil. Toutefois,
tu fer-ais bien <le regagnller ta cabinle et d' es-
sayer <le goûiter un peu (le r-epos.

-Merci (le l'intérêt que tei uIl Pol-tes, Lau-
rent, lit la pauvre enfant. Je r-emiarq1ue que
tu ù.,; beaucoup chiangé à toit avantage. Tu us
à préýsent bien bont pour moi et meilleur avec
tout le iionde..- T'a nie me déplais plus comai-
mue jadlis...

Ces par-oles naïves tii-ent soin-ire le beau
Lau î'ent.

Le fi-ont <le de NMOî*V.11 Se I'i-enîi'untit.
Une fois que Jeanne se fut reutir-ée, un as-

sez long silence régrna entre les dleux maite-
lots.

-Chevalier, dit enfin Lai'ent 'l'une voix,
qjui contrastait pur sa gravité avec le tont (lu
raillerie qui lui était habituel, une explicati-
on, si je nie tue ti-ompq, est devuîic néees-
saire cnti-e nous. Je t'ai pr'ié, en t'offranmt de
devenir mlon matelot, dle nej.amais minîter-
r'oger sur mon passé, et, je te rendls cette jus-
tice, Lti as été à cet égard (lune discr-étion
pairfaite. Aujour-d'hîui c'est mloi iiiiî vîeîît
ilbot-der ce sujet : tii comprendrias tout à
l'heur'e le motif qui iny d•e.nni

J'entr-e brusquenment un imatières : ina foue-
gueuse jeunlesse al été tr'aver-sée par- une du
ces gr-andes doulei-s. cqui suffisenît, au déb<ut
(le lat vie, pouir tuer, mnor'alemnent parlanmt, til
hommîie. Trop fier pour nie laisser accabler-,
tr-op ar-dent pont- nie soumaettr-e, tr-op iitia-
tient pour aittendre lu temps <les consolations
et un oubli peut-êtr-e ehinr<jej e suis
élancé dans une voie qui lie m'était pas des-
tinée, et que j'ai suivie * deupuis avec éimeri-'<.
avec rage !Epi-ouvant tit Pr-ofond inépi-is
pour- l'hîuîmanité entière, ci-oyant avoir à- a ie
venger Ilelelj e suis appliqu. à satisfair-e
touts mes capr-ices, à fair-e plier- chacun sous
mula v'olonté- Jusqu'à -présenit je n'ai point
failli à illa tâche.

L'or et le sangy ne ilomît jaîîîak, coûité lors-
q'il s'est agi (le ie procurci- uîme distmractioni

mîmine inisigniifianite !'ai été impjitoya«ble'
Auijour-d'hii soit fatigrue, soit r-elmord' s, So>it
ennui, je sens îe besoinm d'essayer d'une autre
existence, (le vivre par le coeur !Cet aveu
sortant <le lia bouche te suripr-endl, iaitelot '

'I'on étonnement, crois-mnoi, est moins gr-and
que le mien). J'en suis à,me demander si je nie

î-ê e p .s jene puis croire encore à une telle

méaorse J'ai foi clans lat pur-eté d
Fle uri -dcles-iBo is. - je l'aime

-Ena quoi, je te prie, ce changement do<
ton coeur peut-il iii'intére.ss.er ? dit sèchiemlet
le ehevalier-.

.- Tai mauvaise hument-, Louis, prouve aiu
contrair-e combien ce changtement te touche.
Pour nmoi, il est incontestable que Jeanne se
sent entraînée vers toi mais je suis égale-
ment persuadé que je parviendrai, avec du
temps et <le lat persévérance, surtout à pr-é-
sent qu'elle connaît ton amtour pour Nativa,
a te remplacer- dans son affection. Tu vois qîîe
je m'explique avec une entière fr-anchise.

-Je tiens à toit estime ; je ne veux pas (ic
ti i n'aeeuses plus tard d'lavoir. abusé (le tont
amitié .. voilà pomit-quoi je t'av'etis qu'à pa-
tir (le ce mntent tous tues efforts tendront
à séduir-e ,Jeanne t- excepté lat violence, je lie
reculerai devanit aucun moyen pour deveni-
soli amiant.

-Tr-omper une jeunie fille sans expém'ieti-
ce, un ange <le pur-eté clii s'est confiée à tont
honneur, ce serait une action indligne <'utt
hionnête homme, Laurtent. Je m'opposerai de
toutes iiîes foi-ces, je t'en pr-éviens, à tes lion-
teux et coupiables desseins.

Ces p)aroles, promomîcées il y a un mois, t'alu-
iraient coûté lat vie, dlit froidemîenît le flibus-
tier- i aîujourd'huiu(fque tii es mîon matelot, tu
jouis vis-à-vis (le îîîoi (le l'impunité lat plus
compllètec ne te gêne donc m ori'insul-
ter-. -Je subirai avec r-ésignationi tes pr-ovoca-
tionis et tes outr<«Žs.'Z

Cette réponse lit honte a (le Moi-van (le
Soli emipom-temenmt.

-Je regreutte, nmatelot, (lit-il, le ci.i dîinci-
gmmaiti<an que viîent <le laisser échiappei' lmon

Z,îîintom Alos<oî l jalousie,
interromplit Laki-ent. UnI der'nier iîot \'Veux-
t iCi tlcle surî l'honneur que tii renonces il
ton) amîour- pont- Natîi'a ? Aloi-s je nie retir-e.

-q-lioncei- àl 'Nativat h - Par-les-tu séî'ieîî-
sewiiît ? _Ne sais-tii pats jule la fille dlu coîmte
d1< Moîtte-ey ri-<préseiîte pou îîîoi l'uni ver-s
-entier Q (ue si *j< désire la for-tunme, lat gloim-e,
e est, lioni par' ambiI ition, mlais bien pour mîî'ê-
lever jusqu'àl elle ? Qu'aucun cffoi-t, aucuni

sc ifc î lle c coûter-ont pour obtenîir sae
iii Si je blàtîte tes vues sur Fleti--des-
B<us,, ce ni est pa certes quîe.je sois jaloux. 'h.
déêfendsl Jeanmne commne je déèfendrîais uine

scJli..~e v-eux lui con.aei-ueî' intact soit ave-

-B lavenli', vrmaimaent lit Latim-ent, que
dle se trouver, à la mîor-t (le, son pèm-e, dans un
isolement comuplet, sans un guidle, sans lun
auîti, saîîs uîn appui, et livrée à la bruta<ité
dlu pl-eiunier- CasquIe-en-Cuit' venu !plus d'unù
ZrLtal411e 'laine ant-ait, si cela eilt. été eii soli
pouvoi, payé dIL<lix ans dle sa vie lihonneur-
(le devenmir- m îaîtr-esse. Fleîtr-des-Bnis nu(
ser-a pas, aussi itiil partagée cque tii Atiectes

-- Me pmotets-tii, ai ituoins. de lie jaumais
avoir reucours à la1 violence

-- Je te le pi-oiiets,
.-Bien, iiatclot : cela mie sutt.Ilcur-des-

B'ois itia plus tmaintenant rietn à craindre- cie
to>i.

-l'î oublies <jmîe je n'ai pas eneore échoué
dlanls l'aecomiplissemienit d'n <le mes désirs,
etÎjaj<uute q11e Je n'ai jamualis rien taint soli-
hiaité quie dle deveir l'auiiant <le lu<es
Bois.

Le lenudea-inm dlu jour oiî cette conver-sa-
tionî avait eii lieu entre les deux mnatelot',
.1lilile resta Jiusq 1 ai soi' eitfe-née dans sa
caibimie.

Plusiurms fois, eil passant devant la polrte,
'le Mor-vani entendit dles sanîglots étoutiè.s.
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il

Penîdanît le* reste du voyage, Fleur-des-
Bois fut constamment triste et preoccupée.

Remurque plus étrange encore, Fleur-des-
Bois fuyait ou plutôt redoutait lit présence
(le de Morvan l'appar-ition du jeune homme
lit faisait pl)Iir'

Le dix-septième 'jour (le letir départ dle
lPile dle la Tor'tue, les aventuriers arrivèrent
à l'enîbouchunre dui Layon (le îicaî'ugm.

Laurent fit jeter l'ancre, et, vers la tombée
lie la1 nuit, il raissemîbla l'équipaige sur l'ar-
r'îère.

l'a curiosité (le ses compagnons était ex-
citée au der-nier- degré ; aussi un profond si-
lence se fit-il lorsqu'il prit lat parole.

",Mes amis, leuir (lit-il, l'heure est v'entre
oùt je dlois vous apprendre quels sont mnes
projets. -N'oubliez point, si leute grandeur
vous étonne, qu'rVvant (le vous associer à
mon sort, je vout- ai avertis que mlon entre-
prIise dépassait les choses ordlinaires."
Un frémissement magnétique parcourt

Fêéquipage, et decs cris enthousiastes de:
-Vive Ltuî'ent ';éclatèrent b)ruyants

comme Une dléchairgýe <le canon!
-Amis, reprit le flibustier d'une voiix vi-

brante, mon intention est (le mn'empar-er de
lat ville de Grenade

.Amis, avant cinq jours d'ici. vous ploie-
rez sous le poids dut butin, l'or ruissellera
à flots sur le pont dle lat frégate 1 Nous re-
lâcherons ensuite à lat Jamaïque, la terre
(les jolies filles et (lut bon viii. Notre entrée
sera uit triomphie, notre sé jour un enivre-
nient continuel !Vive lat flibuste (le Saint-
Doliiniie! Vive le roi dle Francoe
Alu ton convinciu (le leur- chef, à lat sédui-

sante peinture (les joies brutales qlui les at-
tendaient, à lat pensée dles richesses qu'ils a]-
laienit at-quérir, les Boucaniers (1ectrîses ou-
lièr'ent toutes leurs appréhensions et s'asso-
cièrent avec unt élan réel a l'en ti ousiasmne si
ald oitemient simulé par Lauren t.

A pari'tr dle cet instant, Unie ardleur et une
inmpatie'nce sans égides régnèrent à bord (le
lat fréae

Pas un maigtelot n'eût consenti à céder sa
patrt future dle prise pour deux mille écus
rolliptant.

-lu reste, les q uatre-vingt-dix hommes
dlont sie comuposait l'équipage représentaient,
-il faut le depte tltfe <le la flibuste.

Le lendemain, au point du jour, La frégate
entra <l;us lat rivié.me : il s'ag"issait de remzon-
tel-, satis être reconnu, jusqu'à l'entrée (lu

Pie'l-Lègei', (lui connaissait pai faiteinent
les localités, exerça les fonctions (le pilote:
il av'ait répondu sur sa tête, à Laurent, (le
le condluire à bon port.

Toutefois, car le flibustier savait, quand
les circonstances l'exigeaient, allier la pî'u-
'leiice à la témtérité, on transf'orma la frégate
vin unt navire dle commiiterce.

Cette mittiniotphose s'opér'a colnme par
('nelan teient.

Les taventuriers s'em ipressèrent de hâler
'l("lan', les ennoni et dle fermer' les sabords
le lat batterie ; le pavillon espagnol monta à

lat corur et Ilo tta perhgleiîîetit dans les airs,
tandis quî'uni petit nomubre (le grabiers restè-
r,'ýiit si'ttls visîibles dlans l reet

Le, lendemtain, vers le miilieu glu jour, la
nii-'tearivait aï sa dlestination.

Lauireiit fit cacher îe navire sous de gî'andis
;LlI((s totid*(îs <lqui luoi'daent lat riviè"I'e : lit

végéatio qi' prié'ientaiemit eri cet end(roit
le i ve 'lul L agoil était si puissante, qu'il
n' y avait aucun danger d'être découvert par
l'ennemi

L'é(1uiipage(. se couefia sur le pont, et attent-
dit la nuit.

L'expédition (levait se mettre eni route à
dix hîeur'es du soit', afin d'atteindre la ville
de Grenade ver's minuit, c'est-à-dire lorsque
les habitants seraient plongés dans leur pro-
miel' sommeil.

Plusieurs fois, depuis le matin, Fleur-des-
Bois avait parti vouloîî'se rapprocher' (le de
Morvan; enfin, unt peu av'ant le coucher du
-soleil, lat fille tic Barbe-Grise, rassemiblanit
tout soni courage, appela le jeune homme au
momtent oit il passait près d'elle.

-Mon chîevalier' Louis, dit-elle d'unîe voix
à peinie intelligible tanit elle était émue,
veux-tu veni' t'asseoir à nies côtés, j'ai il te
par'ler'

A l'emnpressemnent qlue îmit (le Mor'van à
obéir., à lit rougeur (lui lui mnîita au,1 visage,
il était facile (le dleviner combien lat demanîde
(le Jeannîe lui ca-us-ait à lat fois (le trouble et
(le plaisir.

Fleur-des-Bois s'arrêta un inîstant, puis
regardlant (le Morvan avec (les yeux noyés
(le larmîes:

-Mon chevalier Louis, lui dit-elle, quoi-
que nîous venions toujours à bout (les Espa-
gnols, ces geris-là sont braves et se défendent
bien! qui sait si tii nie sei'as pais tué cette
nuit pendant L'assaut de la ville? C'est poinu'
te demiander p)a'don dle ima conduite qlue je
t'ai appelé. Quand tu n'es pas près (le mi,
J'éprouve une tristesse inîexplicable.... Monl
esprit imapor'te et uIl représente tont imaIgeù,
commiue cela a lieu dlans un rêve. Je t'enteilk,
je te regarde, tu nie parles, je te vois! Dans
ces mîomîeiits-là. je t'aime telleument que je
n'hésiter'ais pas à donnîe)' ma vie pour t'épar'-
Dgner un chagr'in. Ehi bien ! le hasard te con-
duit-il alors à mes côtés, ilon coeur à ta vure
se serre, les larmes nie viennecnt aux veux,
je souffre horriblement 1J'ai beau le raisonl-
nier et nie (lire : Je dlois êtr'e hieureuse, 'ai'
voici mon chevailier Louis, je nie suis pas
lieurieuse du tout: au con trair'e. Tu n'es plus
le même hiommie (lui apparaissait à mîon imna-
gFination ravie. L'idée que, si tu étais tué
cette nuit, tu mîourr'ais en mie croy'ant cou-
pable Tlindlifférence envers toi, après (lue je
t'ai pr'omiis (le L'aimer', cette idée Ilue fait fré-
mir' :.... Tu rite pardonnes, n'est-ce pas?

-Si je te p)ardlonne, mna bonne sSeur, ima
chîarmnte Fleuî'-des-Bo)is! s'écria île Mor'van
profondémient ému, c'est-à-dire que je t'ad-
mire, que je t'aime ..

-Oh) pas comme l'Espagnole de Gî'enade!
interrompit .Jeanne les yeux brillants d'un
sombre éclat et lat poitr'ine agritée.

-Oui, Jeanine, autant qlue l'1Espagi(nole (le
Grenade. A toi toute mon amiitié;. à elle tout
mon amnour....

Cette réponse imnpression na pr'ofondément
Jeanne.

-1l y a (lotie plusieurs aiîioum's ? dit-elle
lentement et d'un air pensif. Qiie je déteste,
a pr'ésent, ilon ignorance. Je devrais être
heur'euse (le t'entendr'e m'ia[ppeler' ta sSeur'
Eh b)ien ! je soutl'ie commneje ne rite doutatis
pas encor'e (lue l'on pût .souffrir. Mou cheva-
liel' Louis, je t'en conjur'e, laisse-moi seule.
.Je t'aimie bien. O1> ! certes, niais ,je suis dlans
tit (le ces mnometýnts, oit ta vue rite fait mal.
laisse-iln ii.

De Mlorvan s'éloigna sans répondre .il
il comipr'enait qu'offrir <le banables consola-
tions à cette passion si ar"dente. si pitre, et
q1ui s'ignortait, c'eût été coîmettr'e tlt sacri-

-Oit ! (lue je voudlrais (jolie être à cette
Hîuit pot Voir la bielle Espagnole île Grena-
dle ! nmur'mur'a ["leuir-d es- Bois en suivant
ilialgré elle <le ~Morvan <lu -egard.

A (lix lieuî'e (lut soir, tout étaLnt convenu
e t prêt pour le dèbar'(1 etnent, le beau Lau-
i-cnt pria tont miatelo>t <le l'accoimipagner' dan-s
sa cabinîe.

Chevalier, lui (lit-il une fois qu'iils furett
seulstnot'e, débarquemuent s'opér'era. au mîoyenî
de îîos trois emîbar'cations, chaque eiiîbarca-
tioli cingt hiommeis. Dix flibustiers r-ester'ont
à bord< pour garder' lat fi-égaite.

Notre poinît <le réuniionu, si nirs lie parve-
nions pais à pille lat ville (laits le prme 1110-
mienît de lat -sur'prise,. soit la grande place (le
l'Eglise. Grâce au plait île Grîenade que~ l'es-
pioîî Pied-Légeu' nous a tracé et (Ilte nous
connaissons parufaitceent les localités. Nos
trois colonines ex péditionntairmes oplér-emront île
façon à fomîer uîi triangle qlui s'élar-gir'a out
se rétrécir'a, seloni l'attitudle que prendra~
l 'eninemi.

A présent, itatelot' titi dler'nier' mîot, et e
miot est pour mi (le lat plus liaute ilpor-
tanîce.

i)e tonit ésaie pass~ive, déêpend en
gerai<e par'tie (le niotr'e sicCc's.

Assuré <'être obéi, je saturîai('mtaile'
Que réponds-tui

-Je réêponds, nmatelot, dlit (le Mo'vil, que,
sur ilonl honneuri (le getliotit1Ille, je ml'enl-
gVage a t'obéit' les v'euîx -é.

-c'est bieciter Lotuis, à ptrésetje suisi
tr-anquille! Ci î-enade ippaiitiemit.

Le beau Latmî'ent, et qiiitt~iit sonît miate-
lot, alla frapper à lat por(te (d' lat cabinie oc-
cuîpée pal'r lu'd'-os

Lat jeunîe fille, à mioitié coticlîc (hans soli
hamîac, était tellteent lt(1'brIét pl' ses
t'étlexions, qu'elle n'entend(it pas'

Laturent, apr'ès une coutetî attente. poussa
lat por'te et entr'a.

Il fidlait (Ie le cýemir d îl hilbttstiem' mie fût
Pas, ainmsi quii'il le pré'ttend(1ai t, imor t al tot
nioble senitimienit, car', L'i apercevant lui. fille'
de Bat'l '-Grîise, il s'armrèta, immii obi le et trouni-
blé, sans oser' frianir'm le seuîil.

Le beau Lami'eît r'esta pliimissecondle,
eni' extas"e dev'ant cette i(leale apîpar'itionii
(i celaim'ait (le ses5 douces luet-trs mi1e b>ouie~t
t'enfermée dlaits tîit i e-uie

-F ei'-e Bois!ttm'tmîatî mhî d'iîtmle
voix ci'essante.

-Qui est là lisè t'al jeulIe fil le ci l'a-
itieiatit 'iv'etiiit stur ses éllamlle>, Paril Uin
greste r'apidle e t empinmt iiiit <'nave et
puiqueli Coi ttetteii, I' b oucles soy~euises île
Sa chîevelur'e, AIt ';est toi, Laiteut, (lue rtio
veux-tu ?' est-il <lte temîps parimtirt'

-Non, 'Jeatutîr. [I y al quîelques hieuries je
t'ai etendute, danls la [)mévisioni d'un accident
fatal, adrmesser te'sadieuix ai chevalier Louis:
eh bien, commtîe luii m oi aussi.je pi ucti
bei' dans lat Ititte, je v'ienms te voir avanit 'l'eu -

gae'le comtbat.
Cette r'éponse parut camuse" Une cer'taine'

sur'pr'ise à eu'ls-o.
-Tur m'aiitues donc, Laurn t ? d-t itan'la-

t-el le ai fîbuistieri'un tt air' p(ensif.
-Ouni, 'Jeatine, j'. t'iîîîie

autremient ?
-Coi niie Uie aimtante r'epr)it le< bet-ii

Lati'emt avec tit élanl passionmné.
-Une atiainte élis-tu, r'épéta lentemntt

Jeatnne. Et quelle il ill't'etice eXiste-t-il (lotie
entr'e Urie atmanîte et mline, s(etti'

Tu ine <la'mîîamî. les, rJamî,tepr'ît-i apr'ès
Une légère î);1i'*. la dliffér'ence, qjui existe'
entre Il'aittié d'mi fr'èr'e t-t l'aimotu' d'uîn
frèr'e et l'amourt' un amntt ? L'atl'ectioil ft-
tei'nelle est ii senitimenit calmie e-t placide
(lui laisse à l'esprlit Unme enitièr'e i Itl IpemilamIge,
lutte complète libeté ! JUne sieur éji'ntéc (le
son frèi'e s'hîabi tue promptemtent, sats elh'otts,
à cette sépar'ationî. D)oit-elle. le r'evoir', elleît est
contente,: mtais cette ermtitutde ilme tr'ouble ni
le somnlmeil de ses ituits, ni les pensées (le sus
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jours: c'1est à peine si elle l'attend ; quand il
viendrlia elle sera joyeuse, voilà tout. Parfois
un frère et Ni sSeur s'ennuient quand ils sont
ensemîble, ils nie causent (Iue (les lèvres, leur
p)ensée est ailleurs !Un frère a-t-il besoin le
lat fortune (le sit sceuî', une sSeur dlu bras et
du courage de son frère la prîeniiire donne
son or et le second son Sang, pâmce qute cest
leurî devoir <l'ag'i r aintsi. Ni luin n i l'autre
n'apportent, la plupart <lu temps, aucun en-
tbousîasuule <buns le sacrifice.

-Assez, asse'z !tais-toi, Laurent, tu nie
tais îîual !s'écria jeanne eii interr-ompant
Vivement îe flibustier. Qiloi !c'est cette nfce-
tiomi pour' ainsi <lire etiîntyke trode et for-
cée qule nuon chevalier Louis éprouve 1 Est-i
possible qIle qulandi il est auplrès (le 111) et

lWeme se porte ailleurs !qu'il s'ennuie à mes
cotés, îu'Il une répondle, nuon pas avec soni

M<u, iais avec ses lèvres ! Oh 1non, Lau.
relit, je nle te crnis la Tu' veux t'amuseWr (je
nua crédulité

-Fler-ds-Bisje te jure quie j'i (lit la
vérntë telle qule Ie l'at apprise l'expérience

-Et l'a.utour d'unl aiutant pour sa îuîaitres-
se(lit Jeanne ecin îter'romupant dle njouveau

Laur'ent, le conîîai.ï-tu ? sis-t ce qlue c'ut?
-Oui, .Jeanne, car cet aioin je le ressens
pour toi.
-Tii iit'niies coiu titi amtant, to>i ? Eh

b.ienî 1 1jouta Jeannîe après avoir hésité, parle,
le t'écoute:

Le flibustier se rapprobia dle Jeannie, S'as-
si dans un1e chaise basse placée auprès <lui
hlîainec puis lprenant (Ile <les muains (le la
.jeunîe fille dans les siennes

'Ua délicieuse Jeine, lui dit-il, l'auour
est un seiiiiueii qui ne 'esseiniie à aucîun
auntre: 1);.- quil IS'emipare (le vous, lat nature
-e.se d'ex ister ai vos yeux :danîs l'univers
u'tticir, vous lie voyez. plus qul'unl oltjet, l'olj<4
aimiué ! Til souir e (le lait iia itresse <le votre
c <'u' v<oit, tr'ansporte d'une telle joie, vous
donne< un tel orgueil. qIle vous mtettez eii
domute j'existence dui mialhieur sur lai terre...
\7oils vouts apîitoyez sur le sor't dles anti-es
hîommîes cli sonigeaint quils lie conînaissenît
pet votre amîante. D)e mêmeiu (Ille ce sourire
vouS a raui 'le iîmnIci ans'î hile Parole ini

signfiane, n illi<t que volts avez mîal Colnî-
prîis. tit regar q I ui vous al pai dIistrjai t.
ennîuyé, indlifférenît, suffisent pont- vouas plon-
ger- dans titi désespoir profonui! Alors, volts

ini emp ju~~ îs ain bonhilieur, l'e xi steei 'vouls
apîparait triste, désolée couîine unle balte que
D)ieu imipose à lat créature entre le néant et,
lat miort, ce Coli I ienceleiiekt d'une nIouvell4e
f-xistelîce. VJous pl'eurez, v-olts genlisSez, Voles,
rêvez le suicide

-C'est vrai dlit kJanîne pensive continue.
Ainsi qu'un. î'avol <le soleil, r'eprit le fl i-

bustier fait oublier j'or'age, dle muêmie lai
faveuri la. plus léère déle Votr'e muaitresse
suffit pout' vous tir'et' le ce (découîragemlent
quii vous paraissait .,ait.- hor'ues, in'"uerîsa-
hie. A lors, maudissant votre injustice, vous
nie trouvez ])il dIex piationl assez gr'and<e poi)-l

r'épar'eu' votr'e faute.
.- C*eSt Vruai (Ille Soîuvenît on1 se, laisse c'iel-

por'ter' bien li tort
-Enliin, l'aumour d'<Iiffère si u'touî t eîî ceci (le

l'amlitié, qjue se dévouer' poou' sal iaitres.w
volts cause un vOllpté Sns égal t On s'aLta-
(!lie al elle (le touite lai g'aiîdcui' dili saiiie
aceouiîplî

Laureut s'était aili : ce quîe Ni paî'olq
conteniue palr le î'espect que li inspir'ait iii-
volontairemuenit FlInocence ( le Jeanne, n'osait
ex primî er, smii r'egard le d isa it.

Pecu à peu il S'était r'appr'oché <le lat jeune
fille :lorsque Nt bouche resta tîiiette,So
broas e'ntou rai t lat tailîle de Je anne i.

-Lasse-îiui, Laiîrcnt s'écr'in "leur-d es-
Bois ei 'éaîçn hors <le son hiamîac Ponur-

q1uoi mle fixer ainsi d'un ait' furieux ? Quel
mal t'ai-je fait ? tu 'frae Va-t'en 1

-Heur-des-Bois, dit le flubustici' d'une
voix sourdle et en aîttirant, par un geste d'une
force irrésistible, lat pauvr'e enfant contr'e soli
coeur, leleur-des-Bois, j'éprouve pout' toi lat
passion <utc je vins (le te décr'ir'e Si tu veux
nm'aimîer', je dev'iendia îuoî, Parîent, ton
esclave. Je plira mîon or'gueil à tes volon-
tes, je paisseraîi ina vie à tes genoux, 1% épieur
tes mioindres capr-ices ; j'cîîploîrai mon cou-
rage à satisfair'e tes désir's, quelq~ue insenîsés
qu'ls pussent êtr'e ! Tu disposeras <le moi
commne tu l'attendî'as. Je serai ton biehl, tal
propr'iété, je te le réète, tont esclave.

Daur'ent î'egania ave'c égare'elnt Joaîuie,
qui se débattit pln vain sous sa puissante
étreinte.

-Mou M)er, que je t'aimie ! dit-il, et il
déposa unt long baiser' s0r le fr-ont (le Jeannei(.

Aul contact <les lèvres du fHbusti' Mlenr--
des-BoLs poussa nu cri dcrat pi:s, aun
mi'ême instaîît, tr-onvant (dans son dléseslpoir
une (le ces énergie mystérieuses e't ine'xpli-
cabiles qule lat natur'e accorde, à ceritiîîes
ciriconstanîces solenlnel les, et, au x niatures
<l'lie elle S'uu'îacla dles br'is de Laurecnt,
et, foulle (dc terreur, elle se lit à crier:

-A mîoi ! mon checvalier' Louis -. vicis il,
mon secours!

L'action <le la jéune tille produisit un effet
extr'aordinair'e sur Laurent: le feu <le So<ie

rean 'éignit; son v'îsa<e enflaiuiii se
couv'it <'une mîate pâ.leur' ;unt triste et doit-
loîîîeux soun'ore passa sur' ses lèvres

Il s'éloigna (le lat cabine, d'un paîs furiIle et
assur'é.

-Ce <1ne je v'eux do<it tôt ou t;iPl s.,îccoi-
)lii', eniîîîiîati l se liîigeaiit ver's le
p)ont.

Quand< la l)iiuv're p'et-l'sbî,afeine
Laurent eut-il r'efer'mié lat por'te' derr'ièr'e lui,
qju'elle tour'na la clef <huns la Serure et se
jetat tout uni leurs dans Soli hamac.

-Oh1 îîmon D)ieu; qun'ai-je appris :diýsaît-
elle eli essayantt (le comiprimuer' les sNwgl«ts
<1ui soulevaienit sa poitrine. Je devine il pré-
senît l'autîour: Non, non1, oiasje nie p)a'-
vieîlrid à suppor'ter la pensée que, Ilon
chevalier Louis lie voit eh moi qii iune s(ur:i

Après avoir longtaliîps pleur'é, Jeannue se
leva, se r'evêtit <le moi eostuIîo< <le boniieie.
et exainîant sa car'abinîe

-M a; bonnîe sainite Aie d'Aa'ay, <lit-elle
avec fenu'vuu, faites qu'une bal le vîiîiie mue

frapper cette nuit n.. Qut je désir'e donc în-
'il' . . . (ij, ni is non Im eulsas avoîir vnu li-

parav'tit cette belle espagnole qui a captivé
le cvuî' <le mon chevalier Louis.

Jeaîiîe essuya ses larme e1(t mnlta MWli le
p)ont.

Au miomenît oùt elle arriiva, oun mettait les
canots il, lat merî' de loi'vaii s'inlarqu;îit,
.Jea1nie le suivit,

Lexpéditiois des flibustiers, abite, par
l'omîbre (les gr'ands arbres quîi bordaient les
r'ives du Lagoni, atteignit, sans éte signal<.
lat vil le (le Gre'niade,

Les aventur'ier's, armlés chacun din (le Ces
redoutables fusils de< boucanier's si terribles
eiiti'e <les muainis eNCi'C'es, die dleux paires (le
pi!itoIcts, et <l'un laurge et épais coutelas, se
dliisèr'ent eii trois gr'oupes, ainiis qute cela
étai t coinivenu i les, e'ii ai'cati< iis iw i ami te i-
<lîites au faub<ourîg (le dat-ég'ait lsi-
gil c<îmî p<'Iit <le nillieînt utliccas d'unei(

-Amis, dlit Laurîenît, danus dleuxS heure's di-
<'i v<<U5 ri'Iip(itel'ez, rcuinpis <loi', les vastes~

sacs v'ides idut vous vous êtes uéis !Lis-
seuitiel mîainîteniant c'est (lue vouis îîe laissie'z
aucun enniei id <onne ilu''alar'mite. li i 11< mnî î<z et
attachez les prisonniiers obé.<issanits, tuuassaeî'ez

iuuulitoabmeuueut ceux (titi tenteraient <le r'é-

sister'. Surtout ne vous servez (le vos armes à
feu qu'à la dernière extrémité. Vos coutelas
suffiront pour le mîomnent. Je vais aller vous
faciliter l'enîtrée (le la ville :restez eti atten-
dant cacliés(lals ces bosquets. Avanit unqu 1ai't
d'heuî'e, je serai (le r'etour. Si, paru uî hîasardl
tout à fait imuprobable, il mu'arr'ivait mîaIhîeuî'.

mon0 mnatelot, le chîevalier' Louis, tue r'emplia-
ceî'ai, Bl a reçu nies inistructionîs il vous cou-
luira à la victoire,

Laur'enit, aceomlpagulé <l'un bnieen boucani-
ei', l'uin dles mecilleur's maîtelots <le hat frégate,
se dirigea vers la por'te (le la ville.

Les dleux aveîîuî'i' n'avaiett p)iuit fait
cent pets, qun'un i qui vive " retenitit, l)ouss<
par une sentîele.

-Ami ! répondhit Laur'ent, atv<c' tln aenut
castil lan d'unîe iruréprochable pureté.

-Qui êtes-vous ? D'où veliez-vous ?irepr'it
le soldat.

-Nous Sommeias <le pêcheurs, et 10ous r'e-
v'enons de iiotr'e Ouvnage.

-Passez, (lit 1' ,sp)I guiol sans défianîce.
Laurenît et soli couulpaýgnou continîuèr'ent a

avancer <l'n pus Icui et épui ; mi à pen
furient-ils à.; portée <le lat seuntinielle que Lkiu-
regi s'èan<a sur elle d'un l<oi< (le tigrîe : utne

Ilueur r'apide et f'ugitive Commîre lii éclaît'
brilla danîs les téîîèl<îes :I' iiurtuîîè soldat
fî'apé cl'u coup <.le poignard au cueuu, Loinî-
hit r'aide muor't, Salis piousser' ln ciî

La chute (le son corps auu'te pal' le sw
I le, uic produisit aucuni bruit.

Laur'ent pouu'sui uit son cIîcuiîî.
Le', Espagnols souit u tt dlél'o<e eoul-

battants (Iue dle bons Soldhats :l'aîutour <le lat
parei'sse, et partî contî'e-coup. j'hou rî (le la
discipline etd(l service mîi litairue les, cllpecîle-
u'outt toutjour's lýttinî'hie à cette r'é''ular'ité.

miuîculeuse sans laqjuelle les Succès dîiî'abes
lie sonit pas po'ssil-les.

laIuti'ut qui danîs ýsa jeunesse avait ser'vi
aits les dr'apeautx esp;tgutos, connai(issalit pal'-

*lituui.It le caraetèî'ýe et le', lîald<tutdes <le
ceux qunil vviiiiit attaqueri.

Il uie fut <hone uiitltceiýit surpris (le trou-
v'er poîîgé (lalIs uin prof'ond s<oumOei, le pus-
te (les dix duîîue ha'ès<e gard' r Ici'l por'te
dle G 'reliade, c'ar ce po ste se r'eposatit dui soinî
<le sa suû'eté suru lat seuntinelle, quii niétait plu
al ors qu'unii calavrle,

Latur'ent retouu'ua an4-'tt alu u's de ses Yl
hItstieus :en dleux muot" il les muit iiu courtanît

lie la position (ules c'huOes. ce-st-;ir ( l'e ] a
facilité qtIuil yv iiOtt 'lu vIs aI l<iItr<'u <1

Les trois colonines uxpélitiounairue s'avait-
('d'eut î'apidelliviit et einiî'îe'

Les soldIats end<or'mis fuiit saisis et hâl
lotitis avanit q1u'ils erissenit '-i le temups 'le
pouser lu c'i :les, flibustîi'er îieî <lins
lat ville.

Ar'uivé., à lat place 'le 1'q.î ise. 1-' trois trou-
puse séparèrenit pourl u' <'j-1 <ch acune -ýsr un

poinît iffléu'ent: P'~l i 'lIed- Léger' lent'avait,
ind i qué à Ilavanuce le-S églises les pinus iices
et les uîîis<<s 1k's pincipaux nîégocianits dlu

D>e ,Loiv au étIt datns utie Pl<Idexîtè ex-
tu'ètue. "î,. 'un côté, il éprou>tvaiît illie joie foIl-

le t.ii qiuie u'<iil aillait r'evoir' Natiu'a, de(
I'<î'',il f'élîijssait.a lat pensé qute peuut-êtr'e

bivii lit tille tili comute <le louterev le traite-
l'ait commuue ltui bandit et jlaccabller'ait le soit
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Et de toutes les malaises catises par le mauvais tolie-
thonnement de l'estomac.

(''t jili .<)r IIt ftt ientt leîî i qi;i<îîs coliiiit
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lis i il'lit', [blls liaittt iijîîîés E e i e mi t ii'int

b as 'h', liiercei'- lei aîtiîîicle t'0 es, 1.pWi'at tiis. 'l'iout et

''tn lui Iiiii -g;<t < t tif, leiiiiat ôtrc autilîiiijsti
.Lin. lmiulltptîti 'j-Ieis ellesý <te cotiennenit a<Il'lite dle

'ljtjtt<ls ;<la siiîé le, iIfai<îr- 'ut es eiii' t,'t

'le NI A LE, -sotnt.r'' ;Ivet' soin, tve itti uStrtit
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a'sl'igi' vant sa îitiiu.Ils vei<tas iei

't NFFI2R E. '''itOu Li'it c iliat tii I1taîikitelle. NIis
le grt'uî< ilteht î'îi-tieiic t t. l<'lgi iîi 'le ti t*', st

le- vt<S'ertes et ft'.îje-lîes. cette quuî;t;t< i, jîiîtit'
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